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PRÉFACE 



SUR L'APOGJlLTPSE^ 



J'avais quelques notions sur la compo- 
sition de l'Apocalypse, lorsque Fou v rage de 
M. le ministre Basset parut (i)j je les avais 
acquises il y a quelques années par la lec- 
ture des (Euvres diverses d'Abauzit, et de 
Vuibrégé de V Origine de tous les CuUes, 
par Dupuis; j'étais donc curieux de voir les 
explications que M. Basset en donnerait. Je 
les comparai avec celles de Dupuis, et je 
vis bientôt qu elles n^avaient aucun rapport 
avec le but et la composition de l'Apoca- 
lypse. Je commençai cependant mon travail 
en mettant les deux auteurs en parallèle; 

Il II f I I ^ ■ ^^i^^i— Ai*— — ■*— i l i r I I ■ ■■ ■ I. > 1 11 I MM 

{i) Explication raisonnée de V Apocalypse , d après les principes 
de sa composition, Paris, i832, 3 vol. iii-8. 
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mais les explications de M. Basset me pa- 
raissaient tellement étrangères au livre qu'il 
commentait^ que je compris qu^il était inutile 
de fatiguer le lecteur en les lui fesant con- 
naître , et je renonçai à mon premier plan. 
Je ne ferai mention de Fouvrage de M. Basset 
que rarement et en peu de mots. Je dois recon- 
naître en même temps que c'est à lui que je suis 
redevable de m'être occupé de TApocalypse. 
Je ne croyais pas d'abord qu'il me fôt pos- 
sible de commenter les vingt-deux chapitres 
dont se compose l'Apoealypse , et je voulais 
me borner à ceux sur lesquels j'avais des don- 
nées sûres. Mais une chose comprise m'en a 
éclairci une autre 3 je fesais de fréquentes 
découvertes, principalement dans Fancien 
Testament d'oui la plus grande partie de 
PApocalypse est tirée. Après avoir achevé 
Fanalyse d'un chapitre , j'entreprenais le sui- 
vant, c'est ainsi que je suis arrivé jusqu'au 
bout^ assez satisfait de mon succès. 

Les notes de Beausobre et Lenfant sur 



-*- VII -^ 

TApocalypse, dans leur traduction du nou-^ 
veau Testament, m ont été d'une très-grande 
utilité; car c'est par leur njpyen que j*ai va 
que le prophète Jean ayait puisé largement 
dans les livres de laacien Testaments li 
fallait doi^c s'appliquer à chercher tout ce 
qu il en avait emprunté , pour se faire une 
luste idée de la composîlion de l'Apocalypse. 
ÏJXXrigine de tous les Cultes^ par Dupuis^ 
m'a fourni les connaissances qui me man-^ 
quaient sur la théologie astrologique des 
Orientaux 9 et surtout des Chaldéens et des 
Perses^ je les ai trouvées dans le chapitre 
qpi traite de l'Apocalypse (i)> mais. ^ n'ai 
pris que les documens qui me paraissaient 
suffisamment fondés ou sortir de bpnne 
source. Il ma aussi servi de guide pour 
trouver dans les livres d'EzéchieL et de 



(i) Ce chapitre a pour titre : Examen dim ouvrage phrygien^ 
contenant la doctrine apocafy'ptique des initiés aux mystères de la 
lumière et du soleil , adçré sous le symbole de ^agneau du printemps 
ou du béUer céleste» €e chapitre fait partie du tom. YI[. Paris, 1795. 



— r-VHÏ — 

Daniel ce qui en était ëtiyplIi'Atë, et j^ài 'été 
ainsi conduit à découvrir bien des choses 
qui lui avaient échappée et qui jetteront un 
itouveau jour sur la composition de TApo^ 
calypse. Ce travail m'a beaucoup intéressé; 
parce que j'arrivais successivement des 
résultats satisfesaos^ ' 

Je n'ai lu {^Introduction - au nouveau 
Testament ^ par David Michaëlis , que lors- 
que mon ouvrage a été complètement achevé 
et prêt à être donné à Timprimeur. Je n'ai ac-^ 
quis par cette lecture aucune lumière sur le 
contenp de TApocalypse. Michaëlis est resté 
dans la même erreur que tous les autres 
commentateurs^ de croire que l'Apocalypse 
a rapport à l'histoire, et qu'elle en prédit 
les événemens; ce qui \\x\ fait dire que <<qui- 
<^ conque ne sait pas l'histoire des nations 
« de l'Asie ne peut aucunement interpréter 
« l'Apocalypse (i). i> Il se trompe j cette con- 



(i) Tome iy,page 58o, de la tradttctionpar M. le prqfemur Clie'» 
nevière. Genève, 1822. 
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naiâsancein'^st nullement nécessaire: ce qu'il 
faut cx)nnaltre'à fond^ ce sont les livres dé 
l'ancien Testament et la théologie astrok>- 
giqué des Orientaux. J'ai été surpris qu'uii 
homme aussi profondément instruit daiiè 
les Saintes f^critures et dans les langues 
orientales, ait jeté si peu de lumière sur 
TApocalypse; il avoue même qu'il est in- 
capable de faire mieux que tous les com- 
mentateurs précédens pris dans leur en- 
semble. 

Quelques personnes me blâmeront de pu- 
blier mon ouvrage, et d'aflfaiblir ainsi l'au- 
thenticité d'un livre vénéré par un grand 
nombre; mais la vérité doit prévaloir, lors 
même qu'en la dévoilant on offense des 
notions depuis long-temps établies. Je me 
sens encouragé par les conseils qu'on trouve 
dans le cahier du i5 août dernier du Pro^ 
testant de Genève, page 147 : ^Que rien 
«ne retienne le penseur ,» dit Fauteur de 
l'article, «qu'il porte partout sans crainte 



«le flambeau de la critique^ que la consr 
« cîence et l'amour de la vérité seuls le 
«guident, qu'il ne tremble pas devant les 
« anathèmes , que les préjugés n'arrêtent pas 
«son élan, quil brave les clameurs de 
«l'esprit rétréci des sectes, et il pourra faire 
^ du bien , pourvu qu'il çmploie bien son. 
^ indépendance^ » 
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SUR L'APOCALYPSE 



ET SUR 



I/ÉPITRE AUX HÉBREUX. 



INTRODUCTION A L'APOCALYPSE. 

Ce qui frappe dès Tabord dans. l'Apocalypse ^ c'est 
la multitude de choses empruntées de l'ancien Tes- 
tament j c'est surtout les livres de Daniel et d'Ézé- 
chiel qui ont fourni à l'auteur ses visions et ses fi- 
gures allégoriques d'une forme monstrueuse. Ces 
figures se retrouvent dans la théologie mystérieuse 
de l'Egypte , de la Ghaldée et de la Perse. Le mer-? 
veilleux est emprunté des images du ciel et des cons- 
tellations qui président aux révolutions du temps. 
L'auteur de l'Apocalypse répète au moins seize fois, 
dans les différens chapitres^ je vis au ciel ou Je vis 
descendre du ciel. Il faut donc regarder au ciel avec 
lui , et l'on verra une correspondance frappante en^ 
tre ses tableaux et ceux du ciel et de ses divisions. 



Les nombres astronomiques sept et douze sont ré- 
pétés dans presque tous les chapitres , dont l'un rap- 
pelle celui des planètes et l'autre^eluî: des signes du 
zodiaque ; le premier est répété vingt-quatre fois , 
et le ^econd quatorze fpis. 

On y reconnaît La. théologie astrologique des Orien- 
taux dans les différens génies que Ton met à chaque 
instant sur la scène^ et dansTusage fréquent que l'on 
y fait des pierres précieuses , telles que le jaspe , l'é- 
meraude^ le saphir, la sardoine, etc., qui servirent 
à caractériser des planètes , des sphères et différens 
cieux chez les Arabes et les Syriens. 

L'Apocalypse a un style énigmatique^ comme la 
science sacrée des anciens qui était toute énigmati- 
que ; elle n'était ainsi couverte d'une enveloppe bi- 
zarre qu'afin de piquer davantage la curiosité des 

»4éptes^ ; 

• L'auteur fait la peinture des maux dont est me-^ 
nacé l'univers, à la veille d'une ruine générale, cau- 
sée par les désordres des hommes^ Il y place aussi 
le tableau de la félicité dont jouiront ceux qui, par 
la pureté de leurs mœurs et leur fidélité aux lois de 
l'initiation, se seront préservés de la corruption iini? 
rarselle. C'était un frein religieux pour contenir les 
mœurs et. pour réveiller la crainte superstitieuse. 
C'est , eh dernière analysé; le résultat de cet puvragcj 
mystique, dans lequel on a fîLit;eDtFerl>ëâucoup d'as? 
trologie^ . plusieurs idées cabalistiques , et surtout 
le dogme des deux principes , lumière et ténèbres > 
avec le tableau de leurs combats et de ceux des gér 



nies, q\ii sont subordonnés à l'un et à l'autre. On y 
voit enfin la victoire du premier sur le second , vie? 
toire qui doit terminer l'ancien ordre de choses et 
régénérer l'univers. 

JLie liîut de cetoûvrage est d'établiriç dogme de la 
vie futture,/ et la jcroj^ancé.des peines et dçs. récdm^ 
penses qu'un Dieu juste réservait aux acticu&â.dies 
mortels. En conséquence il fallait effrayer l'ame des 
initiés par des tableaux affreux y pour l'intimider et 
lui faire redouter l'examen du juge terrible des ac^ 
tions des mortels^ 

Toutes les grandes fables sacerdotales > celles du 
tartare, de^la fin du monde , etc.^ ont eu le même 
but d'imprimer la terreur dans le cœur des hqnuBœa; 
Les prêtres ont "voulu gouverner le monde parla 
peur. On a armé toute :1a natiure contre l'homme ; 
il n'y a aucun phénomène qui n'ait ëté^uii ^giie ou 
un effet de la colère des dieux. La gfélo^^ tonileprey 
l'incendie, la guerre « là mortalité^, la. peste, la la>t- 
înine^ Les tremblemens de terre^ tous les flçaux qui 
aifiigent notre triste ^ humanité ont été regardés 
comme autant de coups de la vengeance divine /qui 
frappe les générations epupables : on aunait ajouté 
le froid excessif qui faixi périr des milliers d'Jiomn^s> 
li on avait été plus rapproché du pôle. : -'^ .' : v» 

On a loag^temps fait peur de la -fin dait monde /et 
si on osait fixer l'époque (de cette 'oatiaistrdpfaeV on 
en était quitte pour 'la remettre à uor autre. temps , 
et le peuple n'en était pas moins dupe. Be là ces 
4raye]unrft perpétuelles, flans^^eëquejlea oh tint le peu- 
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pie durant les premiers siècles de l'Église, et- ces 
craintes de la fin du monde que l'on croyait toujours 
prochaine ; on la remit ensuite au onzième siècle ou 
à l'an mille de l'ère chrétienne. On a dans les der- 
niers siècles , et jusque dans le nôtre , réveillé cette 
chimère ; on y joint les feux de l'enfer pour l'autre 
monde. 

Je donnerai un exemple assez curieux de ce pen- 
chant des théologiens ou des prêtres à attribuer à la 
volonté immédiate de IMeu les malheurs qui affli- 
gent l'hue^anité^ et à les considérer comme des châ- 
timens. Je veux parier de l'embrasement du pont 
du Rhône qui eut lieu à Genève en 1670 y et qui con- 
suma plus de soixante maisons dé bois^ et fit périr 
cent vingt personnes. C'est à ceux qui survécurent à 
la perte de leurs biens que le pasteur Vincent Mi- 
nutoli adressa les consolations suivantes : 

« Ne vous arrêtez ni à la malice ni à l'imprudence 
« des hommes par qui ce feu pourrait avoir été al- 
« lumé ; ne songez qu'à la première cause , qui est 
(( Dieu lui-même, comme s'il en était parti immé- 
« diatement. — Confessez que c'est à bon droit qu'il 
« vous a humiliés. Croyez que vos péchés ont été les 
(c allumettes du feu qui a fait cette affligeante con- 
c( somption ; avouez qu'il y avait du feu étranger 
(( dans votre cœur, que vous y aviez laissé éteindre 
(( celui du zèle chrétien î » ; , 

Étranges consolations que d'insultersottement au 
malheur ! 

Revenons à l'Apocalypse. L'Apocalypse est , sui^ 



s 

Tant Dupuis^ un ouvrage phrygien contenant la doc- 
trine apocalyptique des initiés aux mystères de la 
lumière et du soleil équinoxial du printemps > sous 
le symbole de Tagneau ou â^Aries^ premier des douze 
signes. C'était surtout^ dit-il^ à l'époque annuelle du 
triomphe périodique du principe lumière sur celui 
des ténèbre»^ du jour sur la nuit ^ qui avait lieu tous 
les ans , lorsque le soleil ^ fbyer de ht lumière di- 
vine ^ arrivait à l'agneau ^ ou au signe de son exal- 
tation, ou à l'équinoxe du printemps, qu'on rappcr 
lait aux initiés le grand triomphe qui devait avoir 
lieu à la fin des sièclles / lorsque le mauvais principe 
et le monde qu'il habite étant détruits, feraient place 
au monde d'Ormusd, qui seul devait s'élever sur les 
ruines de l'ancien monde. — L'Apocalypse est un 
sermon de la fête pascale de l'agneau. Aussi ap- 
prend-on , par un concile de Tolède en Espagne , 
qu'on avait coutume de lire en public l'Apocalypse 
pendant toutie temps que le soleil parcourait le si- 
gne àiAties y ou le premier ^gne , autrement depuis 
I^âques jusqu'à la Pentecôte ( i) . 

Je n'entre dans aucun autre éclaircissement, parce 
qu'ils trouveront chacun leur place à mesure que je 
traiterai les différeiis chapitres,. 



(i) Abàùzit, page 5i8, dît que là plupart des docteurs occiden- 
taux , qui ^valent accrédité l'Apocalypse dans le 4™** siècle , étaient 
Espagnols. ^ ' 
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c ; On a crû généralement ique l'Apocalypse contenait 
€bs prophéf ie& siûp ta destinée de rEg^isc dhrétiennè 
sisurlea empereurs ixunaii^a et squ^ilai papes; qu'elle 
«KV^ pcmr sujet essentielideauéYériefaiéns. ten^ostiies ; 
wi les événèmens dé ce monde/ .reldtiftiajix progrès; 
aoxjrëyolùtions etàacs;pei»épulioii8 dé r^Eglise^hrâ- 
tienne; Cest'^urtoufdepuis^le Riéfôiimatioh que oha»- 
qiie secte s!èst fait raipf^i^^tiqn^ dani» te sêiaus favo^ 
rabley des; ttMeaUx Ou. dei vistona de rApQ€aj[ypâ&^ 
eùa Qraî<)u'edle'y (»écu{ialt'le pr^mi^ 
ç c L'àigument èh:têtfefde l'Apocalypse, dapsléditicn 
de la Sainte Bil>lê deri7ii.^ par ries pasteiirs.^et pror 
^seiirs de rËglisel de^Genève^ commence ainsi. p 
;<c?Ce Kyape'Oontien|::,unè Qontipmette prophétie tour 
(c chant l'état de l'Eglise, depuis rtaéQen^idn de Jé^- 
f((/sus-Ghriatatt ciel jusqur'au dwnier Jugement^ , de 
ïK sorte.qw^te Saint^-Eaprit ^nouâ; y déclare k^btrOiir 
« blés, les changement; ;le§>ÂpQrtaiittf^ le* icctei et 
(c les persécutions qui devaient arriver à la chré- 
(( tîeritë jusqu'à la fin dii 'monde , parmi lesquelles*, 
(( néanmoins, les élus seraient miraculeusement iton- 
(c serves, pour être enfin amenés à la j^àrtiçipation 
(c de la gloire éternelle. » 
En lisant cet argument, on voit que l'ouvrage de 



M. le ministre Basset n'en est qu'une paraphrase et 
un immense développement. Il dit aussi que l'Apo- 
calypse renferme une histoire anticipée et bien sui- 
vie des événemens principaux de ce monde. Il a 
cherché péniblement et laborieusement (i) dans 
l'histoire les événemens qui lui paraissaient corres- 
pondre aux différentes visions de l'Apocalypse. 
Croyant que la religion protestante est sous la pro- 
tection exclusive de la Providence , il fait tomber 
toutes les plaies^ toute la colère de Dieu^ dont l'Apo- 
calypse fait un tableau si effrayant , sur la religion 
catholique romaine et sur les Catholiques. Pour lui 
Babylone la grande^ ou la grande prostituée^ est 
Rome papale ; le faux prophète est la papauté ; la 
bete , ce monstre si épouvantable , est le pape ou les 
princes latins de la catholicité romaine. Mais nous 
verrons que toutes ces applications sont imaginaires 
et n'ont aucun fondement en réalité. Beausobre et 
Lenfant font remarquer que les interprètes , tant 
anciens que modernes , ont toujours échoué quand 
ils ont voulu faire l'application des signes et des pro- 
phéties qu'ils croyaient trouver dans l'Apocalypse ; 
cela paraît par la diversité dé^ leurs explications et 
de leurs applications^ dont aucune ne peut satisfaire. 
La richesse et la fécondité des événemens du monde 
a Élit l'embarras des interprètes ; il ne leur a pas été 
possible de démêler précisément celui que l'esprit 
- - - I *• ■ 

(i) Son ouvrage est composé de 3 volumes comprenant i ,6i3 pa- 
ges d*un petit caractère. 
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prophétique devait avoir en vue.» Leurs hypothèses 
ont toujours eu le défaut et le sort d'un édifice qui 
manque de fondement^ ou qui n'en a point de so- 
lide. Les figures bizarres de l'Apocalypse ont été 
comme les apparences des nuages , dont les formes 
sont si variées qu'on y peut voir tout ce qu'on veut. 
Les difficultés insurmontables qu'on a rencontrées 
viennent de ce qu'on a cherché dans ce livre ce qui 
n'y était pas , c'est-à-dire des prophéties sur les évé- 
nemens terrestres. 

Michaêlis est tombé dans la même erreur que tous 
les commentateurs, de croire que l'Apocalypse a 
rapporta l'histoire, et qu'elle en prédit les événe- 
mens ; il fait un essai qui a aussi peu de fondement 
que tous les autres. Il croit que la plupart des pro- 
phéties de ce livre se rapportent aux souffrances 
de l'Eglise chrétienne et à la punition de ses ad- 
versaires. Il avoue cependant qu'aucun commen- 
taire ne l'a satisfait, et qu'il est incapable de faire 
mieux (i). 

L'Apocalypse fut composée pour une certaine 
secte de Juifs chrétiens qui habitaient l'ancienne 
Lydie, et plus particulièrement la Phrygie; l'au- 
teur n'avait en vue que cette secte, et ne s'adressait 
qu'à elle. Nous avons dit que ce livre renfermait 



(i) M. le professeur Cellerier, dans son bel ouvrage sur l'ancien 
Testament, page 3o6 , croit que les obscurités prophétiques de Da- 
niel et de TApocalypse , cachent à demi les grandes destinées de 
TËglise. Le même auteur avait dit ailleurs que cet écrit prophé- 
tique est évidemment destiné à promettre le triomphe final à TË- 
glise affligée. 



l'ancienne doctrine des Orientaux, telle qu'on la 
trouve dans les livres d'Ezéchiel^ de Daniel et de 
Zacharie, en sorte qu'il faudrait commencer par ex- 
pliquer les visions de ces trois prophètes avant de 
tenter l'explication de celles du prophète Jean ; et 
alors on verrait que les prophètes de l'ancien Testa- 
ment ne pouvaient avoir en vue, par exemple, 
ni Rome , ni les vicissitudes que l'empire romain à 
essuyées ; j'irai plus loin , et je dirai qu'il faudrait 
supposer que les mages ou les astrologues chaldéens, 
les maîtres d'Ézéchiel et de Daniel , avaient eu con- 
naissance f par inspiration , de Rome chrétienne et 
du pape. 

D'ailleurs nous verrons que les choses prédites 
dans l'Apocalypse devaient arriver au bout de peu 
de temps , le temps en était proche : Je vais venir 
bientôt y disait l'ange. Le jugement redoutable ne de- 
vait pas tarder à s'exercer sur l'univers , et l'en at- 
tendait à chaque moment l'apparition de la Jérusa- 
lem céleste; on attend encore et l'on attendra long- 
temps. 

Convaincu qu'il était vain de chercher dans l'A- 
pocalypse des événemens prédits , je me suis appli- 
qué à analyser sa ^composition , à chercher dans 
quelles sources diverses l'auteur avait puisé ; quel 
usage il avait fait de ses emprunts , et ce qu'il pou- 
vait avoir ajouté de sa propre imagination. Il a fallu 
se mettre au fait de la partie astrologique; et c'est en 
cela que l'ouvrage de Dupuis m'a été fort utile, tout 
en consultant en même temps la sphère céleste 
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pour m' assurer de la justesse de &e& explications- 
Ce n'est pas seulement d'Ézéchiel^ de Daniel et de 
Zacharie que l'auteur de l'Apocalypse a emprunté 
ses détails ; c'est aussi des livres de l'Exode , d'Esaîe ^ 
de Jérémie , d'Osée et de Joël , tellement qu'on peut 
dire que les neuf dixièmes de l'Apocalypse sont une 
compilation de l'ancien Testament (i). 

Cette compilation a exigé beaucoup de temps et 
un travail prodigieux ; elle a été faite à tête reposée, 
et ne peut pas être le produit d'une imagination en 
délire. C'est une immense compilation resserrée dans 
un très-petit espace ; la variété des sujets est éton« 
nante; elle suppose une grande érudition, et c'est 
là-dessus que je fonde essentiellement mon opinion 
que saint Jean l'évangéliste n'en est pas l'auteur. 



Incertitude sur Tauieur de V Apocalypse et sur le 

temps auquel elle fut écrite. 

Selon l'auteur des Actes (IV^ i3), saint Jean était 
un homme simple , sans lettre et du commun du 
peuple; il avait été pêcheur comme son père; il 
raccommodait ses filets lorsqu'il fut appelé par 
Jésus-Christ ; il s'occupait encore de la pêche lors 
de l'apparition de Jésus aux disciplesur le bord 



(i) Il eut bien extraordinaire que M* le ministre Basset ne s*en 
soit pas aperçu, lui qui, par son état, derait être rersé dans Tan- 
den Testament. 
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du lac de Tibériade; il n'avait donc fait aucune 
étude ^ et pour composer l'Apocalypse il fallait 
avoir fait une étude approfondie de l'ancien Testa- 
ment , et savoir en extraire une habile compilation; 
il fallait connaître les constellations du ciel et 
l'usage qu'en fesaient les astrologues; il fallait 
se livrer à son imagination , et prétendre voir et 
entendre ce qu'on ne voyait pas et ce qu'on n^- 
tendait pas : choses qui ne s'accordent nullement 
avec le récit simple de FEvangife, où saint Jean 
raconte ce: qu'il à vu et entendu réellement. Tout 
est visions dans^ F Apocalypse, et ces visions sont 
des plus étranges; dans l'Évangile tout est réèl: 
c'èst le récit des &its, ce sont les discours de Jésus- 
Christ, les instructions qu'il donne à ses disciples^ 
c^est'son histoire pendant le temps de son ministère. 
Michaêlîs , dans son Introduction au noui^eau 
Testament (i), fait remarquer le contraste qu'il* y 
a entre ïe style simple et sans omemens de l'E- 
vangilè de saint Jean, et le langage pompeux et 
figuré de l'Apocalypse. Les règles de la grammaire 
sont souvent violées dan& l'Apocalypse; on y ren- 
contre des constructions inusitées et fautives; le 
style est défiguré par des barbarismes et des so- 
lécismes. Si saint Jean était l'auteur de l'Apoca- 
lypse, il l'aurait écrit dans sa vieillesse, après avoir 
vécu long-temps- en Grèce; il n'aurait donc pas 



(i) Traduction du professeur Chencvière. Genève, 1822. 
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violé toutes les règles de la grammaire^ qu'il, avait 
suivies dans son Évangile. 

D'ailleurs on a de fortes raisons de , croire que 
la composition de l'Apocalypse est d'un; demi-si^e 
postérieure à celle de rEvangile de saint, Jean; 
elle était inconnue dans l'Asie mineure r-au com- 
mencement du second siècle. L'une des sept Eglises 
aui2quelles le prophète Jean s'adresse est Thyalju?e 
(II, i8), ville de Mysie; et du tempsde saint Jean, 
il n'y avait point encore d'Eglise chrétienne à 
Thyatirej ce que saint Epiphane ne^^craint poii>t 
d'accorder; car il suppose que lorsque saint Jean 
écrit à l'Eglise de Thyatîre, il en parle, non comme 
si elle existait alors, mais par un esprit de pro- 
phétie. 

Le fameux ouvrage intitulé Synapse^ .ou abrégé 
de l'Ecriture, qui est d'un auteur du temps, dcmne 
un catalogue à la fin duquel on lit ces paroles: 
« Il y a de plus l'Apocalypse de Jean le théolp^^n , 
(c revue et approuvée comme étant de lui.^ par les 
« saints Pères , qui étaient imbus de l'esprit de 
(c Dieu , » mais qui n'ont pas laissé que de se trom- 
per a§sez souvent (i). 

L'épithète de théologien , donnée à ce Jean quel 
qu'il fût, est la véritable dénomination que mérite 
l'auteur de l'Apocalypse, (c II y avait à Ephèse , dit 
« Eusèbe , un prêtre nommé Jean. » 



(i) Abàuzit^ tome I,'pag. 389, 391. Londres. 1773. 



ope 
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« Ce qui prouve^ dit Abauzit, que FÂpocalypse 
<v n'était pas dans le canon des Ecritures j c'est le 
«concile de Laodicée, le premier que nous con- 
« naissions^ qui ait dressé le catalogpue des livres 
w sacrés , tenu vers l'an 36o par trente-deux évê- 
(( ques d'Asie y et dont les décrets ont été mis dans 
c( le code de l'Eglise universelle. Le 69"** de ces 
« décrets porte qu'il ne faut lire dans. l'Eglise 
K les livres canoniques de l'ancien et du nouv< 
(c Testament; et le décret qui suit en donne la 
a liste^ depuis la Genèse jusqu'à la lettre de saint 
« Jude. L'Apocalypse y est omise (i). 

(( La plupart des docteurs, occidentaux qui avaient 
« accrédité l'Apocalypse dans 1^ quatrième siècle , 
<c étaient Espagnols. La manière dont le quatrième 
« concile de Tolède, tenu en 635, s y prit pour 
« faire accepter l'Apocalypse , lui fit un bien mer- 
ce veilleux. Les menaces d'excommunication achè- 
te vèrent d'illuminer les esprits^ et depuis on ne 
u vit plus parmi les latins aucune trace d'op- 
« position (2). >x 

Michaélis cite plusieurs anciens commentateurs 
grecs qui ont omis l'Apocalypse dans leur cata- 
logue des écrits canoniques. Le dernier qu'il cite , 
Amphilogue, évêque d'Icône Tan 570, dit dans son 
catalogue : « Quelques personnes attribuent l'Apo- 
cc calypse à saint Jean , mais le plus grand nombre 



(1) Âbauzit, pag. 290, 291. 

(2) Ibid. pag. 319, 323 — 525. 
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a la regardent comme un livre supposé. » C'était^ 
en effet, ainsi qu'elle était presque uniTerseUement 
considérée par les membres de (l'Eglise grecque 
à la fin du quatrième siècle (i). Parmi les mo- ' 
demes, Luther a rejeté rApocalypse. 

Quant à l'époque ou l'Apocalypse fut publiée ^ 
si l'on en juge d'après celle où en Phrygie on atten- 
dait l'apparition de la Jérusalem céleste promise 
par l'Apocalypse^ on croirait que ce livre fut com- 
posé vers le milieu du second siècle. Il existait 
alors des sectaires nommés Pépusiens ou Montor- 
nistes (2), gouvernés par ceux qui se disaient 
prophètes, et l'auteur de l'Apocalypse se qualifie 
lui-même de prophète, et il appelle son ouvrage 
Prophéties. L'ange lui dit que les prophètes sont 
ses frères. En imitant les prophètes Ezéchiel, Da- 
niel et Zacharie, il nous prouve qu'il était aussi 
prophète, et qu'il marchait sur leurs traces. 

Si l'on considère, dit Michaélis (2), l'Apocalypse 
comme une invention humaine ( comme elle l'est 
en eflèt), on peut l'attribuer à Cérinthe ou à quel- 
que auteur inconnu qui vécut entre le temps de 
Papias et de Justin martyr, vers l'année 120, sous 



^ 



(1) Introduction an nouveau Testament, tom. IV, pag. 553. 

(2) Pépiise ou Pepuzza elait un. bourg de Phrygienne Les, Moula- 
nistes appelaient Jérusalem , ou ils voulaient qu'on vînt se rendre 
de tous côtds, parce qu'ils croyaient que la ^céleste Jérusalem était 
descendue du ciel , et s'était manifestée à Pepuzza. Voyez les arti- 
cles PdiHisiens et Monlan dans le dictionnaire de Moreri. 

(3) Ibid. tome IV; page 6o5« 
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le règne de Fempereur Adrien. Je croirais que ce 
fut quelques années plus tard , parce que M oreri 
dit dans son dictionnaire^ que ce lut vers l'an 172 
que lesMontanistes composèrent une société séparée. 
Nous allons maintenant analyser le livre qui 
nous occupe, chapitre par chapitre; il y en aura 
cependant quelques-uns qui seront groupés et 
traites ensemble, parce qu'ils renferment des su- 
jets qui sont tellement liés entre eux, qu'on ne peut 
pas les séparer; d'ailleurs l'auteur a souvent répété 
deux fois les mêmes choses dans différens chapitres. 



CHAPITRE PREMIER. 

yisîon du Fils de F homme au milieu des sept chan^ 
deliers. — Sa description empruntée de DanieL; — 
Sur le nombre sept. — Sur le titre de Fils de 
f homme. 

Nous avons dit que l'Apocalypse était en grande 
partie une compilation des livres d'Ezéchiel et de 
Daniel; nous en trouvons des preuves dès le pre- 
mier chapitre. 

Le prophète Jean annonce sa vision en disant : 
Je fus ra^i en esprit (i) un jour de dim/incha (jour 

t '. rr-rr-t ' r^r-^- — -; f— : 

(1) De même, St. Paul (11 Cor. XTI, 2, "à) fut ravi jusqu'au irai-' 
sième ciel; il fut ravi dans le Paradis i où // entendit des paroles 
ineffables. 
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consacré au soleil )f et f entendis derrière moi une 
voix éclatante: cette voix venait de quelque un qui 
ressemblait au Fils de V homme; sa tête et ses che- 
ceux étaient comme de la laine blanche. Le Pro- 
phète avait dit auparavant en parlant du même 
personnage: Le voici qui vient sur les nuées. 

Daniel avait dit ( VII, 1 3 ) : « Je regardai dans lea 
visions de nuit, et voici comme le Fils de l'homme 
qui vepait avec les nuées des cieux (i). » 

Dans TApocalypse le Fils de l'homme dit: Je 

tiens les clés de T enfer et de la mort. Dans Daniel : 

On donna au Fils de Vhomme le règne, etc. ; Tous les 

peuples le sentiront (2), sa domination sera éternelle. 

Ces deux pouvoirs se ressemblent beaucoup. 

Apoc. I, 17: Je tombai à ses pieds comme mort. 

Dan. VII, i5: H esprit nœ manqua à moiDanielj 
les visions de ma tête me troublèrent. La vision 
produit à peu près le même effet sur tous les 
deux. 

La description du génie lumineux qui ressem- 
blait au Fils de l'homme , est essentiellement em- 
pruntée de celle de l'homme vêtu de lin, de Daniel: 
celui de l'Apocalypse était vêtu dune longue robe , 
et ceint sur la poitrine dune ceinture dorj; sa tête 



tw^m^' 



(1) n est possible que saint Jean, dans son Evangile (III, i5),ait 
eu en vue les paroles de Daniel , quand il dit : Nul n'est monté au 
ciel que delui qui est déscendudu ciel , te Fils de Vhomme, 

(2) Mattli. XXV, 3i , 32 : Toutes les nations seront assemblées 
devant lui^ c'est la même idée que tous les peuples le serviront; U 
ç'agit aussi du Fils de l'homme. 
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et ses cheveux étaient blancs comme de la laine 
blanche et comme de la neige; se^ yeux étaient 
comme une flamme de Jeu; ses pieds étaient sem^ 
blables à t airain le plus fin qui serait dans une 
fournaise ardente; sa voix était comme U bruit 
des grosses eaux; il tenait en sa main droite sept 
étoiles; une épée à deux tranchans sortait de sa 
bouc/ie, et son visage était comme le soleil, lors^ 
quil luit dans sa force. — // mit sa main droite 
sur moi, et me dit: Ne crains point. 

Voici mair^tenant la description de l'homme vêtu 
de lin, de Daniel (X, 5, 6) : Etfélei^ai mes feux, 
et je regardai, et voici un homme vêtu de Im, et dont 
les reins étaient ceints d'une ceinture de fin or d^U- 
phaz; et son corps était comme de chrysolite^ et 
son msage brillait comme t éclair, et ses yeux 
étaient comme des lampes de feu , et ses bras et 
ses pieds paraissaient comme de V airain poli, et 
le bruit de ses paroles était comme le bruit dune 
multitude de gens. — lo: Une m,ain me toucha* 
— 12, ig: Il me dit: Daniel ^ ne crains points 

Il ne manque dans la description de Daniel qu'un 
seul trait pour être en tout semblable à celle de 
Jean ; c'est la tête et les chei>eux blancs comme de la 
laine blanche et comme de la neige. Mais nous troiH 
vous ce trait, avec quelques-uns des autres, danà la 
description que donne Daniel de l'ancien des jours 
(VU, g) : Son vêtement était blanc comme la neige, 
les clieveux de sa tête étaient comme de la laine nette, 
son trône était comme des flammes de feu, et ses 
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roues comme un feu ardent. Ici le trône est mis à la 
place des yeux, les roues à la place des pieds, mais 
les comparaisons sont le» mêmes. 

Je crois que l'auteur de l'Apocalypse s'est mépris 
en réiïhissant les deux comparaisons de laine blan- 
che et de neige sur la tête et les cheveux de son gé- 
nie j il aurait dû , comme Daniel, appliquer la com- 
paraison de la neige à sa robe, et celle de la laine 
blanche à ses cheveux. 

On a pu remarquer qu€ Jean a substitué la com- 
paraison des grosses eaux à celle d'une multitude de 
gens; mais ce qui prouve que c'est la même idée ^ 
c'est qu'il dit ailleurs (XIX, 6) : T entendis comme 
la voix dune grande multitude _, telle que le bruit de 
grosses eaux. Ici les deux similitudes sont réunies* 
On trouve dans Ezéchiel(I, 24) la comparaison 
du bruit des grosses eaux , pour le bruit que fe— 
saient les ailes des quatre animaux ; et encore cha- 
pitre XLIII, 2 : Dieu venait avec le bruit de beaucoup 
deau. 

Nous voyons encore au chapitre X de l'Apocalypse 
un ange qui ressemblait au Fils de l'homme , car il 
descendait du ciel environné dune nuée ; son visage^ 
était comme te soleil^ et ses pieds comme des colon-- 
ries de feu. 

Le prophète Jean (XV, 6) , pour peindre les sept 
anges qui devaient verser les sept plaies, imite en- 
core l'homme vêtu de lin, de Daniel, dont les reins 
étaient ceints d'une ceinture de fin or, et dont le 
visage brillait ; les sept anges étaient également vé- 
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tus dun lin net et éclatant , et ceints ^ vers la poitrine y 
de ceintures dor. 

Jean fait encore reparaître le génie lumineux , 
dont les yeux étaient comme une flamme de feu^ et la 
bouche armée d'une épée tranchante (XIX, 1 1 — 15); 
il était suivi des armées du ciel sur des chevaux 
blancs, vêtus de fin lin blanc et pur. C'est la même 
image que la tête et les cheveux blancs comme la 
laine blanche. 

Jean et Daniel reçoivent de la même manière , 
c'est-à-dire par un ange, les explications qu'ils de- 
mandent. C'est le génie ou l'ange, dont le visage 
resplendissait comme le soleil , qui explique à Jean 
ce qu'étaient les sept étoiles et les sept chandeliers : 
de même, c'est l'un des anges qui assistaient devant 
le Seigneur qui explique à Daniel ce qu'étaient les 
quatre bêtes et les dix cornes (VU, 17 — 24^. 

Le génie lumineux , distingué par l'épée à deux 
tranchans, accompagné de sept étoiles et de sept 
chandeliers , représente parfaitement le Mithra des 
Perses tenant une épée à la main , accompagné du 
système planétaire , dont les mouvemens partent de 
l'équinoxe du printemps , autrefois le taureau , 'et 
ensuite jiries ou l'agneau. C'est le Dieu-Soleil, tout 
rayonnant de lumière , et portant dans sa main sept 
sphères. En effet, la description des yeux, des pieds 
et du visage du Fils de l'homme , par leur éclat ex- 
traordinaire , ne peut convenir qu'au soleil. 

Dans tous les monumens de Mithra , dit Dupuis , 
on remarque à côté de ce dieu sept autels ou pyrès, 
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consacrés aux sept planètes, dans lesquels se répand 
la lumière éthérée. Les sept chandeliers sont la 
même chose que le chandelier à sept branches du 
temple de Jérusalem ; or ce chandelier à sept bran- 
ches représentait les sept vaisseaux qui contiennent 
la lumière éthérée, ou les sept corps planétaires 
entre lesquels elle est répandue dans le monde. 
Les sept branches du chandelier étaient disposées 
en deux groupes de trois chacun, au milieu des- 
quels s'élevait la branche ou la lampe du soleil, 
comme est le soleil placé au centre du système pla- 
nétaire. 

Les anciens empruntèrent toutes sortes d'emblè- 
mes pour désigner le système planétaire dans lequel 
se répand la lumière éthérée. De là le symbole de la 
lyre à sept cordes, mis entre les mains d'Apollon, 
ou du dieu père de la lumière. Le visage de celui 
qui tenait en sa main les sept étoiles était comme 
le soleil lorsqu'il luit dans sa force. 

Les Orientaux peignaient , dit Basnage , Pan à .. 
figure de feu , le visage enflammé ...... tenant sept 

cercles à sa main gauche, et ayant des ailes aux 
épaules. 

Le métal des chandeliers était le même que celui 
du soleil : c'était For destiné à représenter la lu- 
mière première qui brille dans le soleil, distinguée 
de la lumière réfléchie qui brille dans les planètes. 
Les ceintures d'or de l'homme vêtu de lin , du Fils 
de l'homme et des anges, représentaient le zo-» 
diaque. 
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On croira qu'il y a quelque chose de hasardé dans 
l'idée que les sept chandeliers représentaient les sept 
planètes; mais je demande d'où viendra ce nombre 
sept si souvent répété j quelle en sera l'origine , sî ce 
n'est des sept planètes. Nous allons encore donner 
quelques détails sur ce nombre. 



Du nombre sept. 

Le nombre sept est répété vingt-quatre fois dans 
l'Apocalypse, et celui de douze, quatorze fois, parce 
que cet ouvrage est relatif à l'ordre du monde dans 
lequel le nombre sept exprime celui des planètes, et 
le nombre douze celui des signes. Cette répétition 
est une suite des divisions astronomiques du zodia- 
que et des sphères à travers lesquelles les âmes voya- 
geaient, soit en descendant ici-bas, soit en montant 
vers leur principe. 

On y voit sept églises, sept esprits , sept chande- 
liers, sept étoiles, sept anges, sept lampes^ sept 
sceaux, sept cornes, sept yeux, sept trompettes, 
sept têtes de dragon , sept montagnes, sept rois , etc 
Le nombre sept était fameux dans l'astrologie, dans 
la cabale et dans toute la mysticité ancienne. 

Dupuis nous apprend que les livres théologiques 
des Perses parlent des sept grandes intelligences ^ 
sous le nom d'Âmschaspands , qui forment le cor- 
tège du dieu de lumière, et qui ne sont que les gé- 
nies des sept planètes. Les Juifs en ont fait leurs sept 
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archanges, toujours présens devant le Seigneur. Ce 
sont les sept grandes puissances qu Avenar nous dit 
avoir été préposées par Dieu au gouvernement du 
inonde , ou les sept anges chargés de conduire les 
sept planètes ; elles répondent aux sept ousiarques ^ 
qui, suivant la doctrine de Trismégiste, président 
aux sept sphères. 

Proclus, auteur payen du 4°"® ou 5™® siècle, dit 
que le nombre sept fut consacré à Apollon ou au 
dieu du soleil , comme renfermant l'ordre harmo- 
nique de l'univers , dont le soleil est le lieu; il avait 
pour symbole une lyre à sept cordes. Voilà pour- 
quoi on lui consacra le septième jour> qui fut re- 
gardé comme sacré, parce qu'on supposait que 
c'était celui de la naissance d'Apollon , à qui , en 
conséquence , on donna le nom d'Hebdomagène. 

On lit dans Aulugelle, grammairien latin qui 
vivait sous l'empereur Adrien , que dans les fêtes du 
cirque, en honneur du soleil on fesait sept tours-, 
septem curricula. 

Avant de faire tomber les murailles de Jéricho, les 
Israélites en firent six jours de suite le tour, chaque 
jour une fois , mais le septième jour ils firent ce tour 
sept fois; alors le peuple poussa des cris, on sonna 
des cors^ et la muraille tomba sur elle-même. Jo- 
sué, VI, i5 — 20. 

On voit quelle importance les anciens attachaient 
à ce nombre sept; ils croyaient aussi que Dieu y at- 
tachait la même importance , et qu'il était supersti- 
tieux comme les hommes ; car ce fut par ses ordres 
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que les Israélites procédèrent , comme nous venons 
de le dire, pour la prise de Jéricho (i). 

Voici d'autres exemples où le nombre sept a été 
employé : 

Les sept portes de la ville de Thèbes , portant cha- 
cune le nom d'une planète ; 

La ville d'Ecbatane avait sept enceintes, teintes 
de couleurs affectées aux planètes ; 

Les sept étages de la tour de Babylone ; 

Les sept anneaux prophétiques des Brachmanes , 
sur chacun desquels était gravé le nom d'une pla- 
nète; les sept pierres consacrées aux mêmes planètes 
en Laconie. 



Sur le titre de Fils de Vhomme. 

Il est bien remarquable que Jésus-Christ ait adopté 
le titre de Fils de Vhomme comme lui appartenant; 
il le répète soixante fois dans les quatre Évangiles. 
Ce titre est emprunté des prophètes, mais dans quel 
sens? 

Beausobre et Lenfant (2) croient que a c'est un ti- 
tre d'humilité, qui avait du rapport avec son anéan- 
tissement. Fils de l'homme, dans les prophètes Ézé- 
chiel et Daniel , disent-ils , marque moins la nature 



(1) M. le ministre Basset, sur le nombre sept, a suivi un système 
très-diffdrent de celui de T Apocalypse ; il croit que ce nombre si- 
gnifie plusieurs ou divers, 

(a) Tom. I^ p. 36 de leur traduction du nouveau Testament. 

3 
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humaine que la fragilité et le néant de Thomme , et 
c'est évidemment dans ce sens que cette expression 
est employée par David (Ps. VIII, 5; et CXLIV, 3) : 
Qu est-ce que... du Fils de ï homme ^ que taie visites 7 
ou que tu en tiennes co/w/7^^? Jé^us s'en serviiit pour 
insinuer qu'il ne devait arriver à la gloire que par 
les souffrances et par les humiliations. » 

Cette opinion ne me paraît pas suffisamment fon- 
dée. L'expression de Fils de V homme ne signifie pas 
seulement le néant de l'homme , mais aussi son ori- 
gine et sa fin ; c'est-à-dire qu'il est un être mortel et 
infiniment inférieur à Dieu. Lorsque l'Éternel , s'a- 
dressant à Ézéchiel qu'il avait choisi pour son pro- 
phète, le nomme constamment Fils de V homme ^ ce 
n'est assurément pas pour lui reprocher son néant, 
son humiliation; c'est pour lui dire homme y ou fils 
d'homme , ou être mortel et non pas ange. Il en est 
de même du prophète Daniel (VIII, ig), auquel 
l'ange Gabriel dit Fils de Vhomme. 

Dans les admonitions qu'Élihu adress3 à Job sur 
ses rapports avec Dieu, il lui dit : Ce n'est pas à Dieu, 
mais à un homme tel que toi que ta méchanceté peut 
être nuisible^ et ce ri est quau Fils de T homme que ta 
justice peut être utile (Job. XXXV, 8). 

Ainsi Jésus , en se servant du titre de Fils de 
l'homme pour lui-même, voulait dire qu'il était 
semblable aux hommes à tous égards, efll se ser- 
vait de cette expression long-temps avant ses souf- 
frances et son humiliation. 

Ce titre doit avoir aussi ime signification plus re- 
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levée; car, dans le livre de Daniel (VII, i3, 14), le 
Fils de l'homme vient avec les nuées des cieux, il 
reçoit de l'Ancien des jours la seigneurie , l'honneur 
et le règne ; et ce Fils de l'homme paraît être le 
même que l'homme vêtu de lin , ce génie éclatant 
de lumière comme le soleil (X, 5), du moins l'auteur 
de l'Apocalypse les confond ; c'est alors le Dieu-So- 
leil, la lumière du monde, c'est le Mithra des Perses; 
mais pourquoi se nomme-t-il Fils de l'homme, 
c'est ce que je n'ai pu découvrir. 

On regarde la vision du Fils de l'homme, par Da- 
niel, comme un oracle qui annonce la venue de Jé- 
sus-Christ; cependant saint Matthieu, saint Luc et 
l'auteur de l'Apocalypse^ n'appliquent point cette 
vision à la naissance de Jésus-Christ sur cette terre, 
mais à son avènement après son ascension , qui n'a 
point eu lieu. Le Fils de V homme ^ dit Jésus-Christ 
{Matth. XIII, 41) > ewerra les anges qui 6 ter ont de 
son royaume tous les scandales... (XXI V^ 3o) : Alors 
le signe du Fils de ïhjom,m,e paraîtra dans le ciel; 
alors aussi toutes les tribus de la terre se lamenteront 
en se frappant la poitrine , et elles verront le Fils de 
Thom,me venir sur les nuées du ciel aç^ec une grande 
puissance et une grande gloire. Voyez dans Luc^ 
XXI, 27, les mêmes expressions. 

Ces paroles de Jésus-Christ ont été copiées par l'au- 
teur de l'Apocalypse (I, 7) ainsi : Le voici gui vient 
sur les nuées, et tout œil le verra. ...et toutes les tribus 

de la terre se frapperont la poitrine en le voyant 

6: Â lui soit la gloire et la force. Cette prophétie^ 
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qui fu^ écrite un siècle après l'ascension de Jésus- 
Christ , n'est point encore accomplie. 

L'homme vêtu de lin se trouve aussi dans le cha- 
pitre neuvième d'Ézéchiel ; mais le prophète n'en 
fait point la description ; il avait seulement un cor- 
net d'écrivain sur les reins ou à sa ceinture , et il 
était chargé de faire une marque au front des hom- 
mes gémissant des \ abominations qui se com- 
mettaient dans Jérusalem , et qui devaient être ga- 
rantis du massacre des habitans. 

Il paraît que l'expression de fils de l'homme, en 
s'adressant à un homme , était familière aux Orien- 
taux ; car dans un conte arabe, intitulé la Faille d! ai- 
rain y les voyageurs, en s'approchant de la ville, 
aperçurent quatre inscriptions dont le but était d'a- 
vertir l'homme qu'il est mortel, et que tout est pas- 
sager et périssable sur cette terre. Elles commencent 
toutes par les mots fils des hommes , et le mot 
fils est au singulier; c'est donc la même expression 
que fils de F homme y et ne signifie autre chose que 
O homme. Ainsi Jésus-Christ, en se nommant cons- 
tamment Fils de r homme , dans les cas ordinaires 
comme dans les cas extraordinaires, voulait dire 
qu'il était homme comme ceux auxquels il s'adres- 
sait, c'est-à-dire qu'il était né d'un homme et d'une 
femme. Jésus était mortel puisqu'il est mort, et d'ê- 
tre sujet à la mort est le caractère le plus distinctif 
de l'être né d'un homme et d'une femme. Je ne crois 
pas que les auteurs sacrés aient jamais parlé d'un 
ange ou d'un archange qui fût sujet à la mort. 
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CHAPITRES II ET III. 

Les sept Eglises de V Asie mineure occidentale y sous 

la tutelle des sept planètes. 

Les sept églises auxquelles le prophète Jean 
devait communiquer sa vision étaient situées dans 
l'Asie mineure. Elles, embrassaient tout le contour 
de l'ancienne Lydie ; on les trouve successivement 
dans les provinces d'Ionie, de Cilicie, de Mysie, de 
Lydie propre et de Phrygie. Jean les nomme dans 
un ordre régulier. Il part d'Ephèse , va vers le nord 
à Smyrne et à Pergame, tourne vers le sud-est et passe 
à Thyatire , à Sardes , à Philadelphie , et s'arrête à 
Laodicée, décrivant ainsi une espèce de demi- 
eerclc Sardes se trouverait un peu en-dedans; c'est 
ce qu'on peut voir dans la carte de l'Asie mineure , 
par Vaugondy. 

Le génie lumineux qui ressemblait au Fils de 
Fhomme , en disant que les sept étoiles qu'il tenait 
dans sa main droite étaient les- anges des sept 
églises y indique clairement qu'elles étaient chacune 
placée sous la tutelle d'une des sept planètes. Car 
dans la théologie chaldéenne y dans celle des Juifs 
et des. Chrétiens, on supposait que chaque pla- 
nète était conduite par un ange ; c'est ainsi que le 
prophète Jean (XIX^ 17) voit un ange qui était 
dans te soleil . 
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Il s'agissait de trouver sous quelle planète chacune 
des sept églises ou des sept loges d'initiés était 
placée. Dupuis n'a pu réussir à le découvrir que 
pour trois (i). 

La loge d'Ephèse est placée sous la tutelle de la 
lune, car elle était désignée sous la dénomination de 
Diane ou de la lune, c'était la grande Diane d'E- 
phèse. On lit dans les Actes, XIX, 28, 34: Grande 
est la Diane des Ephésiens; 35: La ville des E plié- 
siens est dédiée au service de la grande déesse Diane 
et à son image descendue de Jupiter. 

Vénus était le génie de la quatrième église, ou 
deThyatire; c'est pour cela que l'ange dit: Je lui 
donnerai l'étoile du matin, ou phosphoronj nom 
de Vénus. 

On reconnaît dans le génie tutélaire de Laodicée^ 
la dernière église, les traits du vieux Saturne, 
vieillard lent et glacé; car l'Apocalypse reproche 
à son ange sa tiédeur; il lui dit: Tu es pauvre^ 
aifeugle et nu, — Cherchons les autres. 

- On pourrait croire que Sardes avait Mercure , 
le dieu des voleurs, pour génie tutélaire; car le 
génie lumineux lui dit : Je viendrai à toi comme un 
larron. Il est possible que l'église de Pergame fût 
sous la tutelle de Mars, dieu de la guerre, carie 
génie lumineux lui dit qu'il combattra contre les 



(1) On sait que les sept anciennes planètes étaient le Soleil, la 
Lune, Mercure, Venus, Mars, Jupiter et Saturne, la Terre étant 
supposée au centre du monde. 
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Nicolaïtes avec l'épée de sa bouche , emblème de 
la guerre. En s' adressant à l'église de Philadel- 
phie , le même génie lui dit qu'il veut faire venir 
les partisans de Satan , pour qu'ils se prosternent 
à ses pieds; il lui dit encore: Tiens ferme , afin 
que personne ne prenne ta couronne. Ces deux cir- 
constances n indiqueraient-elles pas y l'une la sou- 
veraineté , l'autre la royauté , qui appartiennent 
au souverain des dieux y à Jupiter , dont une des 
planètes porte le nom. Il resterait le soleil pour 
Smyme, ville qui a été illustre dès le premier 
siècle de l'Eglise. 

Le prophète Jean éerivaSt aux anges dë& sept 
églises , d'après l'ordre qu'il en avait reçu de l'ange 
de Jésus-Christ; il leur adresse des louanges, des 
conseils et des réprimandes ; il les invite au zèle, 
à la repentance; il promet des récompenses à ceux 
qui seront vertueux et patiens^ qui conserveront 
la foi en Jésus*-Christ , sa parole et la doctrine 
qu'il a enseignée; il les flatte que Jésus-Christ les 
associera à ses travaux, et à ses victoires sur le 
monde idolâtre. 

En écrivante l'église de Philadelphie, il lui dit: 
J^oici ce que dit le saint y le véritable, celui qui a la 
clé de Dai^id, qui oui^re et personne ne ferme , qui 
ferme et personne riou^re. Dans cette occasionJésus- 
Christ les avertit qu'il leur a fourni une occasion 
favorable d'annoncer l'Évangile et de faire bien 
des conversions; il leur promet de les soutenir 
dans leur ministère contre toutes les tentations. Il y 
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a ici des choses imitées d'Esaïe (XXII^ 22) . L'Eternel 
nomme Eliakin^ maître d'hôtel, à la place de 
Scebna, en disant: Je mettrai la clé de la maison 
de Daifidsur son épaule; et il oui^riray et il n y aura 
personne qui fermée; et il fermera , et il ri y aura 

personne qui owre il sera pour trône de gloire 

à la maison de son père. Il semble que l'Apo- 
calypse a encore imité ces dernières paroles dans 
le verset 12; ainsi, celui qui vaincra ^ je le ferai 
être une colonne dans le temple de mon Dieu; 
ici le temple de mon Dieu a le même sens que les 
mots^ la maison de son père. 

Le second et le troisième chapitre de l'Apocalypse 
sont de la composition du prophète Jean; ils né 
renferment que des idées grecques et des noms 
grecs; c'est une espèce de préface pour les autres. 
Tous les chapitres suivans sont dans le style orien- 
tal, chargés de tableaux et de figures magiques et 
astrologiques puisées dans Ezéchiel, dans Daniel et 
Zacharie. Le quatrième chapitre est une copie du 
premier d'Ezéchiel : l'auteur suit la même marche 
que ce prophète jusqu'au dernier chapitre, comme 
nous le verrons dansi la suite. Le treizième chapitre 
^st imité de Daniel. 



31 



CHAPITRE IV. 

Le trône dans le cieL — Les vingt-quaire vieillards. 
— Les quatre animaux ai^ec leurs ailes. — La 
mer de verre. 

Nous-venons de dire que ce chapitre était une co- 
pie ou une imitation du premier d'Ézéchiel, en voici 
la preuve : 

Il débute de la même manière. Ézéchiel avait dit : 
Il arriva que les cieux furent ouverts , et je vis des 
visions de Dieu. — La parole de FÉternel fut adressée 
à Ézéchiel ; il vit autour de la nuée une splendeur 
très-vive. 

De même le prophète Jean dit qu'il vit une porte 
ouverte dans le ciel , et qu'une voix parlait avec lui ; 
qu'un trône était dressé dans le ciel, que ce trône 
était environné d'un arc-en-cîel qui avait l'éclat de 
rémeraude. 

Ezéchiel dit que du milieu de la vive splendeur 
sortait une ressemblance de quatre animaux. — Ils 
étincelaient comme qui verrait de l'airain poli. — 
Leur regard était comme des charbons de feu ar- 
dent (i) ; le feu courait parmi ces animaux. Ils étaient 



(i) Cette comparaison d'yeux brillans ou dtincelaii.s comme des 
charbons ardens, se rencontre souvent dans les contes arabes. 
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accompagnés de roues dont les jantes étaient pleines 
d'yeux autour d'elles. 

De même Jean dit qu'au milieu du trône (ou de 
la splendeur) étaient quatre animaux pleins d'yeux 
par-devant et par-derrière. Il a supprimé les roues 
et a donné les yeux aux animaux ; ces yeux tiennent 
aussi lieu des regards^ comme des charbons ardens 
ou de l'apparence étincelante , car nous verrons que 
ces yeux ne sont autre chose que les étoiles dont les 
constellations sont parsemées. 

On sait que les Hébreux donnent au zodiaque le 
nom de Roue des Signes; ainsi les roues ne sont autre 
chose que le zodiaque dont les animaux fesaient 
partie , et en suivaient par conséquent tous les mou- 
vemens ; car Ézéchiel dit que l'esprit des animaux 
était dans les roues. Ézéchiel paraît faire la descrip- 
tion d'une pièce de mécanique astrologique, où l'on 
fesait tourner le zodiaque verticalement ou oblique- 
ment , et sur lequel étaient peints les animaux qui 
représentent les douze signes. Peut-être y avait-il 
aussi d'autres roues pour les sphères (i), et au-dessus 
un firmament de cristal pour représenter le ciel des 
fixes (I, 22). 

Dans Ézéchiel , chacun des quatre animaux avait 
quatre têtes ou faces. La ressemblance de ces faces 
était la face d'un homme et la face d'un lion à la droite 



(i) Ezdchiel, X, i3, dit qu'on appela ces roues chariot; c'est 
ainsi qu'on traduit le mot h^reu gatgal , qui peut signifier aussi 
sphères. 
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des quatre y et la face d'un bœuf à la gauche des qua- 
tre , et la face d'un aigle à tous les quatre. 

Jean dit de même (t. 7) que le premier animal 
ressemblait à un lion y le second à un jeune bœuf , 
le troisième avait le visage comme celui d'un liomme^ 
et le quatrième ressemblait à un aigle qui vole (i). 
Ces quatre animaux avaient chacun six ailes ^ ils 
étaient pleins d'yeux autour et en -dedans. Nous 
voyons dans le chapitre X, i5, 20, d'Ézéchiel, que 
ces animaux étaient des chérubins munis d'ailes. Il 
les nomme de nouveau au verset 14 de ce chapitre; 
mais au lieu de la face d'un bœuf , on lit la face d'un 
chérubin ; les trois autres sont les mêmes , il répète 
aussi le même jeu de la pièce de mécanique. 

En cherchant dans le huitième ciel^ dans la sphère 
des fixes affectée aux chérubins ^ ou était placé le 
trône de la Divinité, on trouve à des distances égales, 
et aux quatre points fixes qui divisent la sphère , 
quatre figures pareilles à celles que les prophètes 
Ezechiel et Jean voyaient, et nous les trouvons 
comme eux dans le ciel et dans le seul ciel où l'on 



(1) Il est bien bizarre de retrouver ces quatre animaux ou ché- 
rubins dans un conte arabe. Ce conte fbit partie des Contes inédits 
des mille et une ^uits; il a pour titre Histoire de Djamasp et de la 
Reine des serpens , tom. I, p. 179. Beloukia voit sous un arbre qua- 
tre génies : Tun avait la figure d'un homme , l'autre celle d'an lion , 
le troisième ressemblait à un taureau, et le quatrième a un oiseau. 
Ces génies priaient, et l'un d'eux disait : «O mon Dieu et mon Sei- 
« gneur ! je t'en supplie par ta miséricorde et l'intercession de Mo- 
« bammed , pardonne k tes créatures leurs pëchés. n Dans l'Apoca- 
lypse ces quatre génies rendaient gloire et honneur au Seigneur 
Dieu tout-puissant. 
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puisse trouver des animaux , c'est-à-dire dans le zo- 
diaque ou dans le cercle des animaux célestes (i). 

En parcourant la sphère contre l'ordre des signes, 
et en partant du signe affecté au soleil , ou du lion 
son domicile astrologique , nous trouvons de trois 
en trois signes , dans le même ordre que l'auteur de 
l'Apocalypse les nomme , le lion, le bœuf ou taureau, 
l'homme du verseau , et l'aigle ou vautour qui porte 
la lyre , et dont la belle étoile , par son lever simul- 
tané avec le scorpion , fixe et marque tous les jours 
l'ascension de ce quatrième signe, qui , sans des rai- 
sons mystiques , figurerait à la quatrième place avec 
les trois autres. Dans les principes des astrologues , 
le scorpion était un signe malfesant et de mauvaise 
augure; cette raison le fit écarter et lui fit substituer 
la lyre ou le vautour céleste. 

L'auteur, en disant que ces quatre animaux avaient 
chacun six ailes, avait en vue la révolution journa- 
lière de tout le ciel en vingt-quatre heures, dési- 
gnées par quatre fois six ailes , et celle du zodiaque 
coupé en quatre parties. Les ailes fesaient allusion 
au temps qui circule dans le zodiaque. Les vingt- 
quatre parties du temps qui divisent la révolution 
du ciel sont appelées vingt-quatre vieillards , comme 
le temps lui-même , ou Saturne , a toujours été ap- 
pelé (2). 

I I .1 II — — — ^a»— I »^— I II 

(i) Dupuis, VI, p. iSy, i38. 

{2) D après les recherches de M. Ghampollion, la division du jour 
en 24 heures date^ chez les Egyptiens, de Tan 6282 avant J. G.; 
cette daté remonte a Tépoque du déluge. Beausobre croit que 
TApocalypse fait allusion aux vingt-quatre familles sacerdotales. 
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Clément d'Alexandrie dit formellement que les 
ailes des chérubins désignaient le temps qui circule 
dans le zodiaque ; donc les figures du zodiaque , qui 
répondent exactement aux quatre divisions données 
par les ailes , ne peuvent être que les chérubins à qui 
ces ailes sont attachées ^ puisque ce sont absolument 
les mêmes figures d'animaux. — Ce sont aussi celles 
des quatre anges qui , chez les Perses, doivent sonner 
la trompette à la fin du monde. 

Quant aux yeux dont sont semés les corps des 
quatre animaux^ il est évident que ce sont les étoiles, 
dont chaque constellation est parsemée. Manilius 
appelle les étoiles les yeux du ciel. 

Le prophète Jean avait dit que le trône dressé 
dans le ciel^ autour duquel étaient les quatre ani- 
maux et les vingt-quatre vieillards , était environné 
d'un arc-en-ciel qui avait l'éclat de l'émeraude ; que 
quelqu'un était assis dessus semblable au jaspe et à 
la sardoine , que c'était Celui qui vit aux siècles des 
siècles , qiii a créé toutes choses. 

Tout ceci est encore imité ou copié d'Ézéchiel, qui 
avait dit (I, 26 , 28) qu'au-dessus des animaux était 
un trône comme le saphir^ que par-dessus ce trône 
était une ressemblance comme un homme ^ qu'il 
avait une splendeur autour de lui qui ressemblait à 
Tare qui se fait dans la nuée au jour de la pluie; 
puis il ajoute , c'est là la forme de la représentation 
de la gloire de rÉternel. 

La seule différence, c'est qu'Ézéchiel place l'arc- 

n-ciel autour de Dieu , et l'Apocalypse autour de 
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son trône , ce qui est la même chose ; et que le trône 
d'Ezéchiel était^comme le saphir , et celui de l'Apo- 
calypse comme l'émeraude. 

Maintenant que nous sommes convaincus que les 
quatre animaux sont quatre signes du zodiaque ou 
quatre constellations^ que les vingt-quatre vieillards 
sont les vingt-quatre parties du temps , ce seront ces 
êtres de raison qui ne cesseront jour et nuit de ren- 
dre gloire et honneur à celui qui était assis sur le 
trône, c'est donc dans son imagination que le pro- 
phète Jean les entendait. 

Devant le trône était une mer de verre semblable 
à du cristal. Ézéchiel avait dit qu'au-dessus des tê- 
tes des animaux était une étendue semblable à un 
cristal d'une grandeur effrayante. Dupuis, qui nous 
a souvent éclairés sur les opinions des anciens rela- 
tivement aux régions célestes, nous apprend qu'Em- 
pedocle était persuadé que la substance du ciel était 
formée d'eau et de feu, dont il était résulté une cris- 
tallisation. On sait que les partisans de Ptolémée 
attachaient les planètes à des cieux de cristal, et 
qu'au-dessus du ciel des fixes ils plaçaient le cris- 
tallin premier et le cristallin second. L'expression 
de mer ou de firmament de cristal est prise de cette 
ancienne opinion sur la substance dont sont compo- 
sées les sphères, et surtout le firmament, que Ton 
croyait être d'une substance dure et diaphane tel 
que le cristal. Ces dénominations de cieux de cristal 
étaient dans tous les livres d'astronomie avant Co- 
pernic , et avaient été empruntées des livres astro- 
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nomiques et astrologiques des Arabes ^ qui commen- 
tèrent Ptoiémée. 



CHAPITRE V. 

Le Iwre scellé de sept sceaux. — V agneau déclaré 

digne de les oui^rir. 

Le chapitre cinquième renferme la vision du livre 
scellé de sept sceaux, que prend l'agneau muni de 
sept cornes et de sept yeux ^ qui sont les sept esprits 
de Dieu. Par ce grand livre, fermé de sept sceaux, 
le prêtre astrologue désigne le livre de la fatalité et 
le ciel planétaire dans lequel étaient censés écrits les 
destins des hommes : c'est le même que le livre à 
sept feuillets ou à sept tablettes dont parle Nonnus 
Dionys. Les Egyptiens également désignaient par 
sept caractères alphabétiques la fatalité. Les Brach- 
mânes de l'Inde donnèrent à Apollonius sept sceaux 
ou sept anneaux sigillaires, qui portaient chacun le 
nom d'une planète. 

Le cours de la fatalité ou l'impulsion qu'avait 
primitivement reçue les sphères^ étant censé devoir 
se rapporter au point équinoxial comme au principe 
de tous les mouvemens célestes, c'est ^rîes ou 
l'agneau équinoxial, portant sur son front sept cor- 
nes et sept yeux qui sont les sept intelligences pla- 
nétaires, ou, comme dit le prophète Jean^ les sept 
esprits de Dieu , qui va recevoir le fameux livre def 
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destins des mains du Dieu ou du génie placé sur le 
ciel ou sur le trône, qui s'appuie sur les cieux. 

Celui qui doit ouvrir le livre et délier les sept 
sceaux est appelé d'abord liorif puis agneau. Ces 
deux figures^ lion et agneau^ sont les seules que 
l'astronomie ait données au soleil , Tun pour son do- 
micile , l'autre pour être le lieu de son exaltation et 
de sa plus grande influence. Si le lion avait la pré- 
rogative d'être l'animal du soleil et son signe fami- 
lier, l'agneau avait sur lui l'avantage d'être chef de 
tous les signes , princeps signorum ^ comme l'appel- 
lent tous les livres d'astronomie, dux cœli; et c'est 
à ce titre de coryphée de tous les chœurs célestes 
qu'il reçoit l'hommage de tous les cieux et des au- 
tres animaux qui s'inclinent devant lui, ainsi que 
les vingt-quatre vieillards qui forment le concert 
céleste avec leurs harpes. 

On donne à cet agneau sept cornes et sept yeux. 
Les Arabes appelaient cornes les sept points ou an- 
gles astrologiques. On donnait aussi à chaque astre 
sept rayons, suivant Porphyre. Il n'est donc pas 
étonnant de voir ces sept points astrologiques dési- 
gnés par des cornes et des yeux , donnés à l'agneau 
ou à la constellation qui ouvrait la marche des sept 
sphères (i). 



(i) Jusqu'ici c'est un extrait de Touvrage de Dupuis, sur V Origine 
de tous les Cultes, tom. VI, pag. 160 — 167. Volney, dans ses Ruinesy 
p. 245, dit que Tagneau de Dieu, inunolé, comme le taureau de 
Mithra^ pour le salut du monde , n'est que le soleil, au signe du bé- 
lier cëlesle, lequel, dans un âge postérieur (par l'effet de la préces- 
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L'agneau , dans TÂpocalypse , est une divinité qui 
a les mêmes privilèges et les mêmes attributs que 
Dieu; il est déclaré par les^ anges digne de recevoir 
la puissance^ la gloire et la louapge; il est celui qui 
sonde les reins et les cœurs ; il rendra à chacun se- 
lon ses œuvres (II, 25) ; il reçoit avec Dieu les hom- 
mages de toutes les créatures qui sont dans le ciel et 
sur la terre. Les âmes ressuscitées seront sacrifica- 
teurs de Dieu et de Christ. L'agneau est avec Dieu le 
temple de la ville céleste ; celle-ci est éclairée de la 
gloire de Dieu, et l'agneau est son flambeau. Dieu 
et l'agneau y auront leur trône. Le Tout-Puissant 
est l'alpha et l'oméga ; le Fils de Thomme est aussi 
l'alpha et l'oméga , le premier et le dernier. 

L'Apocalypse reconnaît donc deux divinités^ et 
c'est probablement sur la doctrine de ce livre que sont 
fondées les phrases qui terminent la litanie ; prière 
qui fait partie du culte anglican. Voici ces phrases : 

O agneau de Dieu , qui ôtes les péchés du monde , 
aie pitié de nous! Christ ^ exaucez-nous! Seigneur, 
aie pitié de nous ! Christ, aie pitié de nous ! Seigneur, 
aie pitié de nous ! 

Si le mot Seigneur s'adresse à Dieu , comme cela 
parait clair, il en résulte que les Anglicans comptent 
autant sur Christ que sur Dieu , et qu'ils admettent 
deux divinités. Ils sont en cela inférieurs aux Ma- 
hométans , qui disent : Garde-toi de deux choses , 



sion des équinoxes) , ouvrant à son tour Tëquinoxe ^ fut censé déli- 
vrer le monde du règne du mal. 

4 
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ne donne point dégal à Dieu, et ne fais point de 
mal aux hommes ; je crois à V unité de Dieu; il njr a 
de Dieu que Dieu : cest lui seul qu il faut adorer. 
. Cependant on peut dire que l'auteur de l'Apoca- 
lypse considère Jésus-Christ ou l'agneau comme une 
divinité subordonnée et , pour ainsi dire^ créée; car 
dans cette révélation , Jésus-Christ parle toujours de 
Dieu comme étant son supérieur, comme étant son 
Dieu y et comme ayant seul le pouvoir qu'il délègue 
à son Fils* Quand le prophète Jean voulut se jeter 
au pied de l'ange pour l'adorer, celui-ci ui dit 
deux fois : Garde-toi bien de le faire y adore Dieu/ 
il ne lui dit pas adore Dieu et l'agneau. J'ai dit que 
l'auteur considère Jésus-Christ comme un être criée ; 
je me fonde sur ce qu'il dit que Jésus-Christ est le 
fidèle témoin^ le premier né d^ entre les morts , c'est- 
à-dire le premier être créé que Dieu a ressuscité ; et 
ailleurs voici ce que dit XAmen , le témoin fidèle et 
véritable y le chef des créatures de Dieu y ou le plus 
excellent de la création de Dieu , ce qui veut dire 
clairement que , quelle que fût l'excellence de Christ, 
il était un être créé(i). En appliquant au Fils de 
l'homme la description que Daniel fait de l'homme 
vêtu de lin, il n'en fait qu'un ange. 

Tout cela ne s'accorde guère avec le rang supé- 
rieur que l'auteur donne à Jésus-Christ dans le ciel, 
où il est revêtu des mêmes privilèges que Dieu. Il 



(i) Voyez page iSa de mon Examen de la doctrine des Ecritures 
touchant la personne de J. C. Genève, janvier, i83o. 
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est nommé en même temps que Dieu, comme s'il 
était son égal ; il partage avec Dieu la puissance , la 
gloire et la louange; il sonde les reins et les cœurs; 
il reçoit les hommages de toutes les créatures , même 
de celles du ciel ; les âmes ressuscitées seront sacri- 
ficateurs de Dieu et de Jésus-Christ ; Dieu et l'agneaii 
sont le temple de la ville céleste; ils l'éclairent Fui» 
et l'autre; ils sont assis sur le même trône. 

Voilà donc un homme, un être créé mis en parai-* 
lèle avec Dieu. Il paraît que Tauteur de l'Apocalypse 
savait aussi bien ce qui se passe dans le ciel que sur 
fet terre. 



CHAPITRE VI. 

OweHure des six premiers sceaux, et leurs effets.'-^ 
Apparition de quatre cheç^auXy imitée de Zachor- 
rie. — Prodiges et leurs effets sur les homm,es. 

Ce chapitre six nous offre une suite de tableaux 
plus efFrayans les uns que les autres, des maux dont 
l'univers est menacé, et dont le prophète aper- 
çoit rimage dans le fameux livre de la fatalité. 
On y trouve prédites la guerre , la famine, la mor- 
talité , enfin la destruction du monde , du ciel , dô 
la terre, de la mer, au grand jour de la vengeance 
du Très-Haut; le grand jour de sa colère est venu. 

Nous trouvons dans ce chapitre des choses imi- 
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tées d'Ezéchiel , prophétisant les malheurs qui 
doivent tomber sur Jérusalem et sur le territoire 
d'Israël^ à cause des abominations et de Fidolâtrie 
de ses habitans^ VI , 1 1 : la maison cC Israël trébur- 
chera par Vépée , par la famine et par la mortalité^ 
iV, 14-^ ^^wr pays sera désolé et désert; XII, i6: 
T Eternel laissera quelques-uns (Centre eux qui se^ 
ront présentés de Vépée , de la famine et de mor^ 
talitéy afin quils racontent toutes leurs abominations 
chez les nations où ils seront pari^enus. 

A l'ouverture des quatre premiers sceaux, on 
voit paraître successivement un cheval blanc f, un 
roux y un noir y et un quatrième de couleur pâle ; ils 
portent des cavaliers qui ont chacun un caractère 
particulier. Voyons si les constellations ne pour- 
raient pas nous fournir ces quatre tableaux. 

On pourrait reconnaître dans le premier cavalier 
qui tenait un arc, le sagittaire qui, sur la sphère cé- 
leste , est représenté comme un centaure, armé d'un 
arc tendu , et prêt à décocher une flèche. 

Le second, auquel on avait donné une grande 
épée , est peut-être Orion qui porte un sabre pen- 
du à sa ceinture; il est vrai qu'il n'est pas monté 
sur un cheval. 

Le troisième, avec une balance à la main^ peut être 
le signe de la balance; ce qui fortifie cette supposition^ 
c'est que dans la sphère persique, on voit au pre- 
mier decan de la balance (i) la figure d'un homme 

(i) Les auciens Egyptiens divisaient chaque signe du Zodiaque en 
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irascible ou en colère tenant une balance de la main 
gauche , et celui de l'Apocalypse était monté sur un 
cheval noir, couleur de la bile noire ou de la colère. 

Le quatrième cavalier, dont le cheval était de 
couleur pâle , et qui portait la mort , pourrait être 
le centaure armé d'une lance en arrêt et d'un écu, 
emblème de la guerre qui fait mourir les hommes 
par la lance ou par Tépée (i). 

L'Apocalyse parle encore de chevaux au chapi- 
tre IX, i6, 17; ceux-ci ressemblent au quatrième 
cheval qui portait la mort et qui avait le pouvoir 
de faire mourir les hommes; car ces chevaux firent 
périr la troisième partie des hommes par des moyens 
aussi terribles : c'était le feu au lieu de Tépée , là 
fumée au lieu de la famine, et le soufre au lieu 
de* la mortalité. 

L'idée de chevaux de quatre couleurs différen- 
tes paraît empruntée de Zàcharie (I, 8; VI, i — 3). 
Dans une première vision, ce prophète voit un 
homme monté sur un cheval roux, et après lui 
il y avait des chevaux a^mo?, bais et blancs^; l'Eternel 



trois sections, et chaque section fut sous la direction d'un être fictif 
qu'ils appelaient Décan ou chef.de dixaine, en sorte qu'il y eut trois 
décans par mois. Ces décans re'glaient les destinées des hommes, et 
ils étaient placés dans certaines étoiles. Le^ Ruines , parYolney, 

pag- 379. 

(i) Le Centaure est une constellation australe dont, à notre lati- 
tude , nous ne pouvons voir que la tête à son passage au méridien ; 
mais dans les pays j^us nvéridionaux on doit la voir tout entière , 
comme par exemple k Tîle de Pathmos , située sous le S^» degré de 
latitude. 
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envoie ces chevaux pour aller çà et là par la terre. 

Dans la sixième vision ^ Zacharie voit quatre 
chariots : au premier il y avait des chevaux roux , 
au second des chevaux noirs y au troisième des che- 
vaux hlancsj et au quatrième des chevaux tachetés 
cendrés. Ces chariots sont les quatre vents des cieux. 
Les chevaux noirs sortent vers le pays de Taquilon, 
les blancs les suivent, les tachetés sortent vers le 
pays du midi, les cendrés courent par la terre. 

L'Apocalypse a transformé les chariots de la vi- 
sion de Zacharie en cavaliers , mais ses chevaux 
ont les mêmes quatre couleurs, car la couleur ta-- 
chetée cendrée correspond à la couleur pâle. C'est 
ce dernier cheval avec son cavalier qui reçurent 
le pouvoir sur la quatrième partie de la terre, 
pour faire mourir les hommes. De même dans Za- 
charie ce sont les chevaux cendrés qui coururent 
par la terre, sans qu'on voie cependant quelle était 
leur mission. 

Zacharie dit que les chariots sont les quatre vents 
des cieux , et qu'ils prennent des directions dif- 
férentes. Nous trouvons ces quatre vents au com- 
mencement du chapitre suivant de l'Apocalypse, 
nous y voyons quatre anges qui se tenaient aux 
quatre coins de la terre et qui en retenaient les 
quatre vents. 

On trouve des fictions représentées par des che- 
vaux dans Dion Chrysostôme : chacun des élémens 
est représenté par un cheval qui porte le nom du 
cheval du dieu qui préside à l'élément. Ces élémens 
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sont le feu y Tair^ Teau et la terre^ ou les dieux Ju- 
piter , Junon , Neptune et Vesta. 

A l'ouverture du sixième sceau il se fit des pro- 
diges semblables à ceux qui eurent lieu à la mort 
de Jésus-Christ ( selon le récit de saint Matthieu ); 
il se fit un grand tremblement de terre, le soleil de- 
vint noir, la lune devint comme du sang^ le ciel 
se ferma comme un volume que Ton roule (i), les 
montagnes furent ébranlées de leur place. 

Ces prodiges se retrouvent dans le Prophète Joël 
(II, 3o, 5i) et dans les Actes des Apôtres (II, i6 — 20). 
L'Eternel dit : Je ferai des prodiges dans les cieux 

et sur la terre Le soleil sera cluingé en ténèbres 

et la lune en sang , aidant que le jour terrible de 
ï Etemel vienne. 

A la mort de Jésus-Christ il y eut des ténèbres 
sur tout le pays, la terre trembla, des rochers se 
fendirent (JMatt. XXVII, 45, 5 1), et ce qu'il y a de 
singulier , c'est que ces prodiges commencèrent à la 
sixième heure , et dans l'Apocalypse à l'ouverture 
du sixième sceau. 

Dans l'Apocalypse^ à la vue de ces prodiges si ter- 
ribles et si efFrayans , les grands de la terre et tous 
les hommes, de quelque classe qu'ils fussent, se ca- 
chèrent dans les caf^ernes et dans les rochers des 
montagnes; ils disaient aux montagnes et aux ro-- 
chers: tombez sur nouSj et cachez-nous de devant la 



(1) Les cieux seront mis en un rouleau c^mme un livre, Esaïe , 

xxxiV, 4. 
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foÂ^e de Celui qui est assis sur le trône , et de la co^ 
1ère de f agneau, car le grand jour de sa colère est 
'&enu (i). Ces paroles sont imitées d'Esaïe et d'Osée. 

Esaïe annonce qu'aux derniers jours les hommes 
qui s'élèvent seront abaissés, et que V Eternel seul sera 
éle^é; que les idoles s'en iront toutes. Et les hommes 
entreront aux cai^emes ou aux fentes des rochers, et 
aux trous de la terre et dans les quartiers des ro^ 
chers, quand ï Eternel se lèifera pour froisser la 
terre. 

Le prophète Osée^ en prédisant la ruine d'Israël à 
cause de ses idolâtries^ dit entr'autres (X, 8): Les 
hauts lieux d'Â^en, qui sont le péché d Israël; se^ 
ront détruits; t épine et le chardon croîtront sur les 
autels , et on dira aux montçignes : coui^rez-nous , et 
aux coteaux tombez sur nous. 

Les phrases correspondantes aux paroles de l'Apo- 
calypse ^ le grand jour de sa colère est venu ^ sont 
dans Esaïe , quand F Eternel se lèvera pour froisser 
la terre; et dans Osée ^ je les châtierai selon ma vo- 
lonté. Le roi d'Israël sera entièrement exterminé. 
Ce sont différentes manières d'exprimer la colère de 
Dieu. 



(i) D'après la construction de la phi'ase, on croirait qu'il s'agit de 
la colère de l'agneau. Pauvre animal , ta colère n'est pas fort à re- 
douter. C'est sans doute par la même reflexion que la Yulgate a 
traduit le grand jour de leur colère est arrivé , réunissant ainsi la 
colère de Dieu k celle de Tagneau pour donner à celle-ci plus d'ef- 
ficacité. 
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CHAPITRE VII. 

Les quatre anges aux quatre coins de la terre y doit 
soufflent les vents. — Les douze mille de chaque 
tribu marqués au front. — Sur le nombre douze. 

Les anciens plaçaient des intelligences innom- 
brables dans le ciel, dans tous les astres, dans 
les élémens, etc., et générafement partout où se 
trouvait le siège de quelque action particulière, 
comme par exemple dans les vents qui soufflent 
de divers points de l'horison. Ces intelligences se 
nommaient dieux y génies , anges , esprits célestes , 
etc. ; c'est ainsi que les vents étaient gouvernés par 
dçs anges. 

Les Hébreux admettent quatre anges chargés 
de garder les quatre coins du monde. L'astrologie 
avait a^ccordé cette surveillance à quatre planète», 
les Perses à quatre grandes étoiles placées aux qua- 
tre points cardinaux du ciel. Les Indiens ont aussi 
leurs génies qui président aux diverses régions 
du monde (i). Bad , chez les Perses, est le nom 



(i) Les Arabes croient qu'il y a des esprits qui habitent les airs. 
les eaux, les déserts et Tenfer. 
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de Tan^e qui préside aux vents. Cette théolo- 
gie a passé chez les Chrétiens. Origène disait : 
ce J'avance hardiment qu'il y a des vertus célestes 
« qui ont le gouvernement du monde; l'une préside 
« à la terre y l'autre aux plantes , telle autre à la 
(c pluie, aux vents, etc. » 

Il y avait douze vents , à cause des douze portes 
du soleil ou des douze signes ; ces vents étaient 
grouppés trois par trois , et se plaçaient aux qua- 
tre coins du monde ^ d'après la division astrolo- 
gique, qui affectait trois signes à chacun de ces 
points. Un ange présidait à chaque vent en parti- 
culier. 

Le nombre douze, ou celui des signes , donna 
lieu d'imaginer douze grands anges gardiens du 
monde, dont Hyde nous a donné les noms; cha- 
cune des divisions du temps en douze mois, eut son 
ange. Nous avons vu que le nombre douze était 
aussi fameux que le nombre sept, parce qu'il ex- 
primait celui des signes par lesquels les sept pla- 
nètes voyageaient (i). 



(ij Jusqu'ici ce chapitre est extrait de Touvrage de Dupuis déjà 
cité. 

M. le ministre Basset dit que le nombre douze ne doit pas être 
pris a la lettre (tome III , pag. io3) ; qu'il faut entendre par là un 
nombre plus ou moins considérable, ou une grandeur considérable. 
Cette opinion sufiirait à elle seule pour prouver que M. Basset n'a 
pas compris l'Apocalypse. 

A l'occasion des douze étoiles dont il est fait mention dans le cha- 
pitre XII, cl qui représentent les douze signes, M. Basset dit qu'elles 
signifient les douze Apôtres. Assurément les douze étoiles ne signi- 



49 

Nous voyons dans ce chapitre le nombre des ser- 
viteurs de Dieu qui furent marqués au front pour 
être garantis des fléaux que la terre et la mer 
devaient éprouver. Leur nombre était de douze 
mille par tribu, et comme il y avait douze tribus, 
cela fesait en tout cent quarante-quatre mille élus. 
Us sont devant le trône de Dieu , et l'agneau qui 
est au milieu du trône les paîtra. 

Ces tribus des enfans d'Israël portaient les noms 
des douze fils de Jacob ^ qui, dans les prédictions 
que Jacob leur adressa dans son lit de mort, se 
trouvent porter chacun les traits caractéristiques de 
l'un des signes. C'est ainsi que Muben, l'aîné des 
douze fils, était grand en dignité et en force; il 
avait sans doute pour sigillé le bélier qui était 
appelé signe royal , le chef des signes qui ouvrait 
la carrière du dieu soleil. Siméon et Zm enlèvent 
des bœufs et agissent de concert pour se venger; 
ils avaient sans doute pour signes le taureau et les 
gémeaux. Juda est un jeune lion, il était sans doute 
sous le signe du lion. Dan jugera son peuple et 
les autres tribus, il devait avoir pour signe la 
balance. L'arc de Joseph est demeuré en sa force , 
ce qui lui donne le sagittaire pour signe. Issacar 
est un âne couché; c'est donc le capricorne qui 
est représenté accroupi. Aser y dont le pain sera 
excellent, avait pour signe la vierge qui tient un 



fient pas les douze Apôtres ; mais le choix du nombre douze pour 
celui des Apôtres, peut bien tirer son origine des douze signes. 
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épi de blé à la main. Zabulon se logera au port 
des mers^ il avait donc pour signe les poissons (i). 

Les 144 mille personnes qui étaient marquées 
sur le front du nom de Dieu se retrouvent au cha- 
pitre XIV. Ce sont les vertueux sans tache, qui 
suivent aussi l'agneau partout où il va^ comme les 
brebis suivent leur berger. Cette fiction a des rap- 
ports avec le zodiaque ; c'est la suite naturelle des 
douze signes , dont le premier est Aries ou Fagneau 
qui porte le soleil; c'est-à-dire qu'à mesure que le 
signe du bélier s'avance (que les Perses nomment 
Yagneau)^ tous les autres signes le suivent. 

La marque au front, apposée par un ange avec le 
sceau du Dietf^ vivant, pour garantir les élus des 
plaies qui allaient fondre sur la terre , est un moyen 
emprunté du neuvième chapitre d'Ezéchiel. Le 
prophète est transporté en vision à Jérusalem pour 
être témoin des idolâtries des habitans et de la 
vengeance que les anges du Seigneur vont exercer 
contre cette ville. Au moment d'exercer sa ven- 
geance, l'Eternel commande à l'homme qui était 
vêtu de lin , et qui était au milieu de six hommes 
ou anges, de faire une marque sur les fronts des 
hommes qui gémissent à cause de toutes les abo- 
minations qui se commettent au-dedans de Jéru- 
salem. Les six hommes reçoivent l'ordre de passer 



(1) Genèse , XLIX, 3—24 : Les douze signes sont le Bélier, le 
Taureau , les Gémeaux , le Cancer, le Lion , la Vierge , la Balance, 
le Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau et tes Poissons. 



par la ville , et de tout exterminer, à l'exception de 
ceux sur lesquels était la marque (i). 

On trouve dans le chapitre douzième de l'Exode, 
un moyen analogue pour garantir les premiers nés 
des Israélites^ de la dernière plaie infligée au pays 
d'Egypte; c'est le sang d'un agneau ou d'un che- 
vreau mis sur la porte des maisons, qui servit de 
signe à l'Eternel pour ne pas frapper les Israélites 
(ir* 23) : r Eternel passera par^dessus la porte et ne 
permettra point que le destructeur entre dans vos 
maisons pour frapper. 

Les fidèles et les élus initiés aux mystères de 
Mithra (le dieu soleil) étaient comme ceux de l'A- 
pocalypse, distingués par une marque au front , et 
signati in frontibus. 

Les trois derniers versets de ce chapitre septième 
sont répétés au chapitre XXI , où l'on voit que Dieu 
habitera avec les hommes dç la nouvelle Jérusalem, 
qu'il essuiera toute larme de leurs yeux, et que la 
ville n'aura pas besoin de soleil^ ce qui a le même 
sens que la phrase , le soleil ne frappera plus 
sur eux. 



(i) L'auteur de l'Apocalypse emprunte donc les grands malheurs 
annoncés a la terre de Jérusalem, pour peindi*e ceux qu'il annonce 
Il tout runiyers , à cause des crimes de ses habitans. Quant aux dé- 
tails > il les tire d'une autre source. 
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CHAPITRES VIII, IX, XI, XV, XVI. 

JJange qui tient un encensoir de(^ant le trône. — Les 
sept anges sonnant de la trompette et produisant 
des fléaux terribles. — Les sept anges versant des 
plaies semblables ai>ec des coupas. — Comparai- 
son a{>ec les plaies d Egypte. — Réflexions sur 
cette comparaison. 

Il y a une telle liaison entre ces cinq chapitres^ 
quoique éloignés les uns des autres, qu'on est obligé 
de les traiter ensemble. 

A l'ouverture du septième sceau, le livre des des- 
tinées est entièremeiit ouvert. Les sept anges qui as- 
sistent devant he trône de Dieu ^ annoncent, en son- 
nant de la trompette , les fléaux qui doivent tomber 
sur la terre ; ils ne sonnent pas tous ensemble , mais 
l'un après l'autre, exécutant, chacun à son tour, 
une plaie différente. Ces plaies se répètent dans les 
chapitres quinzième et seizième ; les anges les ver- 
sent alors avec des coupes. 

Lorsqu'on eut donné aux sept anges les sept trom- 
pettes, et avant qu'ils en sonnassent, un autre ange 
se tint devant l'autel, portant un encensoir rempli 
de parfums, qu'il offrit avec les prières des saints, 
sur l'autel d'or qui était sur le trône dans le ciel. La 
fuméedes parfums, avec les prières des saints, monta 
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de la main de Fange jusque devant Dieu. Ensuite 
Tatige remplit l'encensoir du feu de Fautel, et le 
jeta sur la terre, et il se forma des voix^ des tonnerres, 
des éclairs et un tremblement de terre. Cet ange, en 
jetant du feu de Tautel sur la terre, donne le signal 
aux sept anges pour commencer à verser des plaies 
sur la terre. 

• Les Juifs croyaient qu'il y avait un ange qui pré- 
sidait à la prière et qui la portait dans le ciel; ainsi 
on lit dans Tobie, XII, i5, qu'un ange dit : Je suis 
Raphaël, tun des sept anges , saints y qui présentent les 
prières des saints et qui marchent devant la majesté 
du saint j c'est-à-dire qui assistent devant le Sei- 
gneur, comme le dit l'Apocalypse, VIII, 2. 

L'autel d'or est l'autel des parfums , qui était de- 
vant le voile; cet autel devait être tout couvert 
d'or (i); le voile séparait le saint des saints du sanc- 
tuaire. L'ange de l'Apocalypse représente le sacri- 
ficateur qui prenait les parfums dans sa main et les 
répandait sur les charbons de l'autel. L'ange re- 
tourne à l'autel des holocaustes où il remplit l'en- 
censoir du feu , qu'il jeta sur la terre. 

On voit dans Ezéchiel X , 2, que l'homme vêtu dé 
lin reçut l'ordre de remplir ses mains de charbons 
de feu, et de les répandre sur la ville ; il les reçoit 
d'un chérubin: on entendit le bruit des ailes des 
chérubins comme la voix du Dieu fort. Voilà donc 
deux circonstances semblables : dans l'une et l'au- 

(1) Exode, XXX, i, 3, 4? 6. 
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tre des charbons de feu sont jetés et sont suivis 
de voix et de bruit ; les tonnerres tiennent lieu du 
bruit des ailes des chérubins ^ et les voix de la voix 
du Dieu fort. 

L'auteur de l'Apocalypse place dans le ciel et de- 
vant le trône de Dieu l'autel des parfums , qui dans 
le fait était sur la terre là où étaient Moïse et les Is- 
raélites. Il suppose le même hommage des parfums; 
il n'est donc qu'un copiste. Nous verrons toujours 
mieux que son livre n'est qu'un habit d'arlequin, 
composé de pièces rapportées et artistement rangées. 

Dans le livre de Tobie, c'est l'un des sept anges 
qui présente les prières des saints; dans l'Apocalypse, 
c'est un ange qui n'élait pas un des sept, parce que 
ceux-ci avaient leurs fonctions particulières^ qui 
étaient de sonner de la trompette; c'est sans doute 
cette raison qui a fait ajouter à Fauteur un ange de 
plus. 

Il paraît que ces sept anges sont la même chose 
que les sept lampes (I V^, 5) allumées devant le trône, 
qui sont les sept esprits de Dieu ; car dans ce mo- 
ment il sortit du trône des éclairs , des tonnerres et 
des voix; et nous venons de voir que l'ange qui 
était devant l'autel auprès du trône ^ et qui était 
avec les sept, produisit des voix^ des tonnerres et 
des éclaira, en jetant du feu sur la terre. 

L'homme vêtu de lin, d'Ezéchiel (X, 2), qui reim- 
plit ses paumes de charbons de feu de l'entre-deux 
des chérubins, et qui les répand sur la ville, ayant 
fourni l'idée de l'ange qui jette du feu de l'autel sur 
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la terre, on comprend que les six hommes QX, 2, 5) 
qui passent par la ville de Jérusalem pour tout ex^ 
terminer, doivent avoir fourni l'idée des sept anges 
munis de sept trompettes , et qui versent des plaies 
terribles sur la terre; mais quant aux plaies , nous 
verrons qu elles sont erbpruntées d'une autre source. 

Venons maintenant aux plaies produites par le 
son des trompettes des sept anges ; ils reçurent le 
signal de l'exécution , de l'ange qui avait jeté du feu 
sur la terre» Nous indiquerons à mesure le rapport 
que ces plaies ont avec celles versées avec des coupés; 

La première trompette produisit une grêle et du 
feu mêlé de sang; la septième trompette produira 
aussi de la grêle. La quatrième coupe tourmenta les 
hommes par le feu , et la septième fit tomber une 
grosse grêle,. 

La seconde trompette changea en sang la troi- 
sième partie de la mer, et fit périr une partie consi-r- 
dérable des créatures qui y avaient vie. La troisième 
coupe changea en sang l'eau des fleuves et des 
sources , et la seconde coupe fit périr tout ce qui 
avait vie dans la mer. 

La troisième trompette fit tomber une grande 
étoile sur la troisième partie des fleuves et sur les 
sources d'eau; l'eau fut changée en absinthe (1) et 
devint amère, elle fit mourir un grand nombre 
d'hommes^ Cette plaie est une seconde imitation de 



^taM«aMa*B^aiirt*Ék^iri»M*nMBBiK^_^liMa*^B*K*«WK^K*a 



(1) Le mot absinthe est employé dans le Deiiteronome > XXIX « 
•18» poui; «désigner ramertume ; il est joiut au mot fiel ou poisoa pour 
'figurer Tidolâtrie ou d*au(res crimes dignes de mort. 

5 



56 

celle versée par la traisième coupe ^ qui change en 
sang et non en absinthe^ l'eau des fleuves et des 
sources. Nous verrons que c était la première des 
plaies d'Egypte y les Egyptiens ne purent pas boire 
de l'eau du fleuve. 

La quatrième trompette fit perdre au jour et à la 
nuit le tiers de sa lumière ; la cinquième fit monter 
du puits de Fabyme une grande fumée qui obscurcit 
lesoleil et de l'air^ et de cette fumée du puits il sortit 
des sauterelles. Les hommes souhaiteront de mourir 
et la mort les fuira. La cinquième coupe rendit le 
royaume de la bête ténébreux , et les hommes se 
mordaient la langue de douleur. Il y a une grande 
ressemblance entre ces deux résultats* 

La sixième trompette délie quatre anges qui tuent 
la troisième partie des hommes. Cette plaie n'a pas 
sa correspondante dans aucune des sept coupes; mais 
on en trouve une analogue dans la dernière des plaies 
d'Egypte , celle de la mort de tous les premiers nés. 
Ce ne furent pas des anges qui effectuèrent cette 
plaie y mais TEternel lui-même passa au travers de 
l'Egypte^ et frappa tous les premiers nés ; il n'y avait 
aucune maison où il n'y eût mort ; la même chose 
dut avoir lieu lorsque les quatre anges tuèrent la troi- 
sième partie des hommes. On trouve cette idée d'un 
tiers dans Ezéchiel, Y, 12. L'Eternel dit au royaume 
de Juda : Un tiers d'entre vous mourra par la fa- 
mine, ui} tiers par l'épée^ et l'autre tiers sera dis- 
persé. 

La septième trompette sonna ^ des voix se firent 
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entendre dans le ciel , le temple de Dieu s'ouvrit . 
{j4poc. X, 7 ; XI, i5 , 19) , il se fit des éclairs et des 
voix et des tonnerres et un tremblement de terre , 
et il y eut une grosse grêle. De même la coupe du 
septième ange (XVÎ^ 17 — 21) fit tomber du ciel une 
grosse grêle, précédée de tonnerres. 

Les plaies causées par les sept trompettes et par 
les sept coupes sont donc à peu près les mêmes et se 
correspondent. Les trompettes ne fesaient que pré- 
dire et annoncer à Tunivers les maux que les sept 
coupes devaient verser. 

Les sept anges avec leurs sept trompettes , dont le 
son fait tomber successivement de la grêle , du feu , 
une montagne ^ une grande étoile , la troisième par-* 
tie des hommes , ont quelque rapport avec les sept 
cors de bélier ou trompettes des sept sacrificateurs , 
qu'ils devaient sonner le septième jour , en fesant 
sept fois le tour de la ville de Jéricho (i), dont l'effet 
fîit de fkire tomber la muraille de cette ville, et d'y 
faire entrer l'armée des Israélites , qui mirent tout 
ce. qui y était au fil de l'épée, et brûlèrent la ville. 
Ces trompettes des sacrificateurs étaient probable- 
ment semblables à celles dont Moise se servait pour 
convoquer les assemblées (Nombres, X, i — 9) , et 
quand les troupes marchaient en bataille contre 
l'ennemi, elles produisaient aussi un effet merveil- 
leux, celui de délivrer les Israélites de leurs en- 
ixemis. 

(i) Josuë, VI, i5, 20, 24. 
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Dans les deux scènes où les (ronipettés sonnent ^ 
le nombre sept joue un rôlp très-important; il y a 
quelque chose de mystérieux et de magique dans ce 
nombre si souvent répété, il semble qu'un tout autre 
nombre n'aurait pas pu produire les mêmes effets ; 
nous avons déjà fait remarquer que ce nombre tire 
son origine des sept planètes. Dans les deux scènes , 
le son dés trompettes produit des maux qui ont 
quelque rapport : dans l'une et Fautre il en résulte 
du feu et la destruction des hommes; dans l'une y 
c'est une montagne qui est jetée dans la mer; dans 
l'autre , c'est une muraille qui est jetée par terre , 
avec cette différence , que dans la première tout est 
fictif, et dans la seconde tout est réel. 

Nous avons déjà indiqué deux plaies empruntées 
de celles d'Egypte; nous allons montrer maintenant 
que les sept plaies versées avec des coupes par les 
sept anges, sont toutes empruntées des plaies d'E- 
gypte, telles qu'on les trouve dans l'Exode, VII — XII. 

Avant que les anges reçoivent l'ordre de verser 
les coupes, le temple dans le ciel s'ouvre, il se rem- 
plit de fumée, comme nous l'avons vu lors des an- 
ges avec les trompettes; cette fumée était sans doute 
la même que celle de l'encensoir balancé par un 
ange. 

Les sept anges sortirent du temple ouvert dans le 
ciel, et reçurent , d'un des quatre animaux ou ché- 
rubins , les sept coupes d'or pleines de la colère de 
Dieu qu'ils devaient verser sur la terre. Ici com- 
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mence l'imitation de l'Exode. Dieu, irrité contre 
Pharaon de ce qu'il ne voulait pas laisser aller les 
Israélites hors de son pays , commanda à Moïse et à 
Aaron de verser des plaies sur l'Egypte : ici c'est 
Dieu qui commande et qui donne le pouvoir ; dans 
l'Apocalypse c'est l'un des quatre animaux du un 
signe du zodiaque , qui donne aux anges les sept 
coupes pleines de la colère de Dieu.' 

La première plaie versée sur la terre par l'un des 
anges descendu du ciel, frappa les hommes d'un 
ulcère malin et dangereux (XVI, 2). La sixième 
plaie d'Egypte donne aux hommes et aux bêtes des 
ulcères et des abcès enflammés. 

Par la seconde plaie versée par le second ange, 
tout ce qui avait vie dans la mer mouinit. En Egypte, 
le poisson dû fleuve mourut ; cette plaie , dans 
l'Exode, fait partie de la suivante. 

Le troisième ange versa la coupe sur les fleuves 
et sur les sources d'eaux, et elles furent changées en 
sang, en sorte que les hommes eurent du sang à 
boire. De même en Egypte, toutes les eaux furent 
changées en sang ; il n'y eut que du sang dans totitç 
l'Egypte. 

La coupe du quatrième ange tourmenta les l^pm-^ 
mes par le feu. En Egypte le feu , entremêlé de grêle, 
se promenait sur la terre. . 

Le cinquième ange rendit le roy9,ame de la bête 
ténébreux ; c'est la même plaie que celle du chapitre 
I X , 2 , où le soleil et l'^ïr furent obscurcis de la fu-r 
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mée qui s élevait de Tabyme. En Egypte il y eut des 
ténèbres fort épaisses dans tout le pays^ durant trois 
jours. 

Lorsque le sixième ange eut versé sa coupe , trois 
esprits immondes , semblables à des grenouilles ^ 
3ortent de la ^^ule du dragon et de la bête et dé 
la bouche du faux prophète. La seconde plaie d'E- 
gy pte fut produite par des grenouilles qui infestèrent 
toutlepays. 

Il y a ici une circonstance remarquable^ empruntée 
de Jérémie : Le sixième ange (XVI, 12) versa sa 
coupe sur le grand fieu^ de tEuphrate^ et Ufut mis 
à sec pour préparer le chemin aux rois d Orient. Dans 
Jérémie (LI), l'Eternel , voulant détruire Babylone 
pour venger les maux que ses habitans avaient com« 
mis dans Sion, soulève les nations de TOrient contre 
elle Ç'- le messager annonce au roi de Babylone que 
Ifis m^Lrais de l'Euphrate sont brûlés au feu^ que 
TEternel desséchera sa mer et fera tarir sa source ^ 
ç est en d'autres termes la même idée imitée par 
l'Apocalypse; Fauteur (i^« 14 ) assemble aussi lei 
rois de la terre (i). 

La coupe du septième ange fit tomber du ciel une 
grosse grêle, précédée de tonnerres, et la plaie 
qu'elle causa fut fort grande pour les hommes* En 



Il % 



(1) n est bien frange que l^aùteur etaptunte un ëv^nement qui 
ayait eu lieu bien des sièclesauparavaDt , et cela dans un pays fort 
éloigné. Le miracle du dessèchement de TEuphrale est semblable à 
celui du Jourdain lorsque les Israélites le traversèrent pour faire la 
conquête du pays de Canaan. 
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Egypte y la septième plaie fut une grêle dévastatrice 
accompagnée de tonnerres^ qui fit périr toute l'herbe 
et brisa tous les arbres ; elle frappa depuis les hom- 
mes jusqu'aux bêtes« 

J'étais surpris que^ parmi les plaies versées par les 
sept anges avec leurs coupes^ imitées si exactement 
des plsûes d'Egypte ^ il n'y eût point de sauterelles , 
ni de mort des premiers nés^ deux autres des dix 
plaies de l'Egypte; mais je n'avais pas remarqué 
qu'elles.se trouvaient déjà dans le diapitre neuvième; 
voici comme elles y. sont annoncées : Le cinquième 
ange^ en sonnant de k trompette^ ouvre le puits de 
Tabyme ; il en sort de la fumée et des sauterelles qui 
se répandirent sur terre; elles ne devaient faire de 
mal qu'aux hommesy en les tourmentant comme le 
feraient des scorpions. La description de ces saute- 
relles est des plus extraordinaires et des plus étran-^ 
ges; il semble que l'auteur ait voulu confirmer ce 
que l'Exode (X^ i4)avaitditdessaaterellesd'Egypte^ 
qu'il n'y en avait point e^ de semblables comme 
elles, et qu'il n'y eti aura point de semblables après 
elles. Les sauterelles de l'Apocalypse ne nuisirent ni 
à l'herbe ni aux arbres; elles se répandirent cepen- 
dant sur la terre comme celles d'Egypte. 

Nous avons vu que la plaie de l'Apocalypse, qui 
correspond à celle de la mort de tous les premiers 
nés, était celle du sixième ange qui délie quatre an- 
ges qui devaient tuer la troisième partie des hom- 
mes j ces hommes périrent parle feu^ par la fumée 
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et par le soufre qui «ortaient de la bouche de mont* 
11*68 se mblables à des chevaux ( i ) . 

Les sauterelles avaient des rapports avec ces che- 
vaux; car elles ressemblaient à des chevaux prépa-* 
réi pour le eombat; elles avaient;des dents comme 
des dents de lion^ les chevaux avaient des têtes de 
lion ^ les sauterelles étaient armées de cuirasses , et 
ceux qui montaient les chevaux avaient des cuiras- 
ses ; les sauterelles avaient ^des queues de scorpion ; 
les chevaux avaient des queues de serp^nsqui pro^ 
duisaient les mêmes effets nuisibles. . 

Voilà donc des imitations . évidentes, des plitries 
d'Egypte» On comprend que Fauteur^ ayant besoin 
de verser des plaies sur la terre , a trouvé fort qodgh 
mode d'emprunter celles d'Egypte , quoiqu'elles 
eussent eu lieu plus de seize siècles auparavant (2) , 
et que plusieurs d'entre elles ne pussent convenir 
qu'à l'Egypte > et nullement à la partie occidentale 
de l'Asie mineure où étaient les sept Eglises, et où il 
prophétisait. Il n'avait pas besoin d'une révélation 
pour décrire ces plaies ^ il le$ copiait ; il lisait dans 
le livre de l'Exode ce qu'il disait voir dans le ciel et 
sur la terre, en mettant peu.de. distance entre l'un 



(1) Joël, n, 5, TEtemel dit : Je ferai des miracles dans les deux 
et sur. la terre y du sang et du feu ^ et des colonnes de fumée; comme 
il en sortait de la bouche des chevaux de TApocalypse , seulement 
le soufre est mis à la-place dû sang. 

(2) C'est ainsi (jue saint Luc (XXI, ao — a6) a emprunté du pro- 
phète de Jërémie des evénemens passes depuis des siècles, pour 
prédire les malheurs de Jérusalem et de ses habitans. 
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et rautre. Les petits changemens qu'il a iaits ajou- 
tent plus de merveilleux; plus de monstrueux, sur- 
tout les pièces dont il compose ses sauterelles , qui 
en font des monstres qu'une imagifiatipn extrava- 
gante seule pouvait créer. 

On sent combien sont vains les efforts des théolo- 
giens qui ont voulu trouva dans la description de 
ces plaies des prophéties sur le$ ms^ux qui devaient 
affliger, le monde chrétien après rétablissement du 
Christianisme. Ces maux avaient affligé Ti^gypte 
bien des siècles auparavant, et plusieurs d'enU*e 
eux affligent l'humanité , pour ainsi dire> toutes les 
années dans quelque coin de la terre; alors quelle 
année choisir pour y trouver Faceomplissement de 
prophéties imaginaires. v^ ,. 
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CHAPITRÉ X. 



•■ A» 



L'ange qui tient un petit liçre et que Jean eléifOrej 

imité dune vision ^Ezécluel* 

On reconnaît dans le chapitre X le génie lumineux 
du premier chapitré, ou l'homme vêtu de lin, de 
Daniel ; il en a deux des principaux traits : le visage 
comme le soleil , et les pieds conuue des colonnes de 
feu , ou comme de Fairain dans une fournaise ar- 
dente. Il tenait à la main un petit livre ouvert, Jean 
prend ce petit livre de la main de Fange qui lui dit : 
Prends-le et le dévore^ il te causera de T amertume au 
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ventre, mais dans ta bouche il sera 4oux comme du 
miel. Je pris donc le petit lii^re de la main de Pange, 
et je le itévorai; et il était doux dans ma bouche 
comme du miel^ mais quand Je Feus avalé, il me 
causa de T amertume dans le ventre. 

Ceci est imité d'une vision d'Ezéchiel (11^ 9; III^ 
I — 3). Ce prophète dit qu'une main fut leBToyée yen 
lui par le Seigneur; elle tenait un volume; Fesprit 
lui dit : Mange ce volume , repais ton ventre. Je le 
numgeaiy dit le prô^iète, et il deuint dans ma bou^ 
che doux comme du miel; il ne dit point cpi'il lui 
causa de Famertume au ventre^ comme le dit Fau* 
teur de F Apocalypse. 

L'ange qui avait remis le petit livre à Jean, loi 
dit : (( Il faut que tu prophétises encore , louchant 
plusieurs nation^ de diverses langues , et touchant 
plusieurs rois. » 

Dans Ezéchiel^ des prophéties sont aussi la con- 
séquence i[ de ce livre mangé dans lequel étaient 
écrites des lamentations et des malédictions. L'Eter- 
nel dit à Ezéchiely III, 31 : F^a vers la maison dls^ 
raêlj tu leur rapporterai mes paroles, tu leur diras^ 
ainsi a dit T Etemel. I^ss deux chapitres suivans 
renferment la prédiction du siège de Jérusalem^ 
et de l'extrême désolation qui devait arriver au 
royaume de Juda. 
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CHAPITRE XI- 

Ganne pour mesurer le temple de Dieu. — - Les deux 
témoins. — Jérusalem, comparée à Sodome* — Le 
septième ange qui sonne de la trompette. 

. : Lb chapitre onzième^ dont noua avons déjà parfê 
àsrpocasion des sept trompettes^ commence par iine 
canne à mesurer^ que l'on donné au prophète Jean^ 
av^ laquelle il doit mesurer le temple de Dieu et 
r autel, et ceux qui y adorent y c'ést-à-dire le parvis 
où le peuple adorait; mais il ne doit point mesurer 
le par{fis qui est hors du temple ^ C€lr il est aban-^ 
donné aux Gentils; et ûs fouleront aux pieds la 
sainte^ Cité pendant quaranie^deux mois où trois 
ans et demi. 

Ce Aomhre mystique est emprunté de Daniel,( 
Vn, 20 , où Ton voit que les saints du souverain 
(les Israélites) seront détruits et seront livrés entré 
les mains d'un roi, qui peut être le roiNabucho- 
dono9or^ qui après avoir détruit Jérusalem , em- 
mena en captivité une partie des Israélites^ jus-^ 
qiià un temps , • et des temps •et une moitié de 
temps (i)^ c'^t«Â-dire un certain espace de temps^ 



(i) Le mot temps signifie ici armée , en soile que cela fait une 
annëe , deux années et une moitié d'année , c'est-à-dire U'ois ans e^ 
demi. 
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C'est sans doute à ces événement que le prophète 
leàn fait allusion quand il dit que les Gentils fou- 
leront aux pieds la sainte Cité ou Jérusalem. Les 
Gentils sont les Babyloniens. 

On voit dans Ezéchiel (XL, 5, 5) tin homme qui 
ayait une canne à mesurer* Il mesure toutes les 
parties d'un nouveau temple divisé en plusieurs 
parvis; il mesure aussi le parvis de Tautel (XL, 47% 
XLI, 2:2). Ce temple devait &ire partie d^ la ndu- 
Telle Jérusalem qui devait être bâtie, après la ruiné 
de laueienna ville; Pas un de ceua^ qui seront eh'- 
fans d.éirangers n^entrera dans mon sanctuaire ^ 
dit VEternel (XLIVj^ 9). Le parvis de dehors est 
pour le peuple (V, 19). Le prophète Jean a, imité 
ces parole^ quand il a dit que le parvis qui est hoirs 
du: temple est abandonné aux Gentils; ils ne pou^ 
raient ,pas par conséquent entrer dans le temple. 
Le sujet le plus curieux de la vision contenue 
dans ce chapitrç est celui des deux témoitis. Le 
prophète Jean entend T ange, qui lui dit: Je don^ 
nerai à mes dewp témoins le potwoir de proplwii^ 
ser durant 1360 jours (i) ; c^ sont les deux oUçiers 
et les deux clwndeUers qui sont devant le Seigneur 
de toute ta terre^ '.: 

Cette vision paraît empruntée de Zacharie ( IV, 
5, i4)j.qui dit que l'ange lui fit voir deux oHyiérs 
au-dessus du chandelier, l'un à droite du bassin et 



(i) Où trois ans et idemî, de 36o jours chacun. 



l'autre à gauche ; il lui demanda ce que voulaient 
dire ces deux oliviers ; Fange lui répondit : Ce sont 
deux fils de l'huile qui assistent devant le Seigneur 
de toute la terre. Il entendait par ces deux fils de 
Fhuile^ Zorobabel et Josué^ tous deux oints du 
Seigneur^ dont le dernier était grand sacrificateur. 
On ne sait pourquoi l'Apocalypse met deux chan-* 
deliersy tandis que Zacharie ne parle que d'un^ de 
chaque côté duquel se trouvait un olivier. 

Dans le verset suivant ^ l'Apocalypse dit qu'il 
isortira de leur bouche un feu qui dévorera leurs 
ennemis y c'est la même idée qui se trouve dans Jé- 
rémie (V, i4)> où l'Eternel dit: Je mettrai mes 
paroles en ta bouche pour y être comme un feu 
qui consumera ce peuple. 

L'Apocalypse donne à ses deux témoins les mê- 
mes pouvoirs qu'aux sept anges avec les sept cou- 
pes du chapitre XVI , s^-voir de fi[*apper la terre de 
toute sorte de plaies^ comme par exemple de 
changer les eaux en sang; il les place devant le 
Seigneur de toute la terre comme 1q$ sept lampes 
ou les sept esprits de Dieu,' qui sont la même chose 
que les sept anges. 

Les corps morts des deux témoins seront étendus 
sur la place de la grande Cité , qui est appelée spi^ 
rituellement Sodome et Egypte, et oic notre Sei- 
gneur a été crucifié (XI, 8). 

L'auteur désigne ici Jérusalem, qui est aussi 
comparée à Sodome et à Gomorrhe par les pro- 
phètes Esaîe et Jérémie. Esaîe, I, 9, et III , 8 : Je- 
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ruscdem est trébuchée, et Juda est tombée ils ont 

publié leur péché comnie Sodome, et ne Font point 
c^fe'. Jérémie^ XXIII, i4; etLament. IV, 6: La peine 
de riniquiié de la fille de mon peuple (Jérusalem) 
est plus grande que la peine du péché de Sodome. 

Jérémie fait allusion à la prise de Jérusalem par 
le serviteur du roi de Babylone (LU, i5) qui brûla 
toutes les maisons et les palais de cette ville , qui en 
démolit les murailles. Le roi fit transporter à Ba- 
bylone 4600 personnes des Juifs. 

Les deux témoins, tués par }abete, se relevèrent 
sur leurs pieds au bout de trois jours et demi , et ils 
montèrent au ciel dans une nuée à la vue de leurs 
ennemis. Cela parait imité des Actes où nous lisons 
que Jésus-Christ , après être ressuscité le troisième 
jour et avoir apparu, à ^es. Apôtres , fut élevé pen- 
dant qu'ils le regardaient, et une nuée le soutenant 
remporta de devant leurs yeux. Pourquoi la résur^ 
rection des deux témoins a-t-elle lieu au bout de 
trois jours et demi, au lieu de trois jours? Cela 
aurait-il quelque rapport avec les trois ans et demi 
que nous avons vus plus haut? 

Ce chapitre se termine par le septième ange qui 
sonne de la trompette. On entend des voix dans le 
ciel ; le règne de Dieu et de son Christ est rétabli. 
Le temps est arrivé où Dieu doit juger les morts. 

Le temple de Dieu s'ouvre dans le ciel , on y voit 
l'arche de son alliance; le dernier fléau est versé 
sur la terre, savoir une grosse grêle accompagnée 
de tonnerres et d'un tremblement de terre. 
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Des circonstances semblables se trouvent au 
chap. XV, f. 5; on voit s'ouvrir dans le ciel le 
tabernacle du témoignage qui est dans le temple; 
les sept anges reçoivent les sept coupes pleines de la 
colère de Dieu et les versent sur la terre. 

Ce chapitre onzième est un composé des plus 
étranges y de choses qui paraissent n'avoir aucun 
rapport les unes avec les autres. Elles sont prises 
ça et là dans l'ancien Testament , et l'une d'elles 
dans le nouveau. Assurément Fauteur ne songeait 
pas à Rome chrétienne lorsqu'il parlait de Jérusa- 
lem , pas mieux que les prophètes de l'ancien Tes- 
tament, dont il a emprunté les descriptions. 



CHAPITRE XIL 

f^ision de la femme re^^étue du soleil et munie de deux 
ailes j gui met au monde un fils» — Du grand dra^ 
goh qui veut décorer T enfant, — Comhat des anges 
dans le ciel. — Fleui^e que la terré engloutit. 

L'auteur de l'Apocalypse, en finissant le onzième 
chapitre où se terminent les tableaux dés malheurs 
du monde , gravés sur les sept tablettes du livre de 
la fatalité , ou sur les sept sphères^ porte ensuite ses 
regards sur le ciel des fixes , et particulièrement sur 
le zodiaque , et sur la partie du ciel qui , à minuit, 
fixait le commencement de Tannée au solstice 
d'hiver, et qui, au printemps, au coucher du soleil, 



montàîiiâ j[>ï*einière sur Thorison au bord orienial. 
Ces constellations étaient le vaisseau appelé Arca ( i ) , 
et la vierge céleste accompagnée du serpent qui 
Se lève à sa suite , et qui parait la poursuivre dan» 
les cieux , tandis qu'à Tôccidetit le fleuve d'Orion 
semble s'englouthr soiis la terre^i en disparaissant à 
son coucher. 

Quels sont les tableaux que nous offre ici l'Apo- 
calypse? Le ciel s'ouvrit et Ton vit l'arche accom- 
pagnée d^éclairs^ etc.; il parut aussi une femme 
munie de deux ailes d'un grand aigle, comme la 
vierge de nos constellations que poursuit un ser- 
pent, et un fleuve que la terre engloutit. C'est à quoi 
se réduisent les tableaux mystiques du douzième 
chapitre, tels que Jean les aperçoit dans le ciel; 
ce ciel, le seul où l'on voie des vaisseaux ou arches, 
des femmes, des serpens et des fleuves. 

La femme revêtue du soleil, qui avait la lune 
sous ses pieds , avec une couronne de douzç étoiles 
sur sa tété , est donc la constellation de la vierge , 
qui ouvre la révolution du soleil et de la lune et 
qui ouvre la marche des douze mois et des douze 
signes qui y répondent. ^ 

Sur le globe céleste la vierge est représenté^ avec 
deux grandes ailes, presqu^aussi longues que son 
corps; elle est appelée la vierge céleste. 



(i) Le navire d'Argas* Qnclcpics astronomes donnaient a cette 
constellation le nom de V Arche de Noé, On l'appelle encore Oirrus 
volitans. Encyclopédie. ' 
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C'est aussi dans les deux que l'auteur de rApoca- 
lypse voit le grand dragon , et celui du pôle s'ap-^ 
pelle aussi dragon céleste. Ce peut être aussi Thydre 
dont la longue queue s'étend sous la vierge et qui 
est représenté comme un énorme serpent. 

Le fleuve que la terre engloutit et que le dragon 
ou le serpent vomit pour submerger la femme , est 
pareillement une des constellations qui se trouve 
en aspect avec la vierge , c'est l'Eridan. Les astro- 
logues l'avaient uni à ce signe , à cause de la coïn- 
cidence de son coucher avec le lever du signe de la 
vierge (i). 

Le dragon est évidemment le même être que la 
bête du chapitre XIII; car il avait comme elle sept 
têtes et dix coraes, et sur ses têtes sept diadèmes. 
La quatrième bête de Daniel (VII, 7) avait aussi 
dix cornes, et quant aux sept têtes nous les trouvons 
dans Thydre de Lerne , qui était un serpent mons- 
trueux jl^e les poètes dépeignent avec sept têtes. 
Cette hydre est devenue une constellation située 
sous Féquateur, et s' étendant obliquement vers le 
midi au-dessous du lion et de la vierge. Il parait 
que c'est cette constellation que l'Apocalypse avait 
en vue, car elle dit que sa queue entraînait la troi- 
sième partie des étoiles du ciel ; en effet la longue 
^ueue de l'hydre est parsemée d'étoiles, mais elles 
8ont fixes, et ne tombent pas sur la terre; circons- 



(i) Dapuit, tom. YI, pages 172, 187. 
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lance que F Apocalypse ^ajoute pour donner plus de 
vie à son tableau ^ à moins qu'il ne faille entendre 
par là le passage de ces étoiles sous Thorison. Du- 
puis croit que le dragon dont il est ici question , est 
le dragon céleste, qui est placé à peu près entre 
la grande et la petite ourse, dont le corps comprend 
l'étendue de 9ept signes, et dont les étoiles de la 
queue tombent alors vers le couchant; ses sept 
têtes pourraient bien être les sept principales étoiles. 

La femme qui fait le sujet de la vision de ce cha- 
pitre , ayant mis au monde un fils, s'enfuit avec deux 
ailes dans un désert pour échapper au dragon rouxqui 
voulait dévorer l'enfant. Ce fils, qui devait gouver- 
ner toutes les nations avec un sceptre de fer, fut en- 
levé vers Dieu et auprès de son trône. 

Au chapitre XIX, ï5, on retrouve celui qui doit 
gouverner les nations avec un sceptre de fer ; il se 
nomme le fidèle et le véritable ^ la parole de Dieu, 
ses yeux étaient comme une flamme de ftu^ etc. 
On reconnaît encore ici le génie lumineux des pre- 
miers chapitres , qui tient les clés de l'enfer et de 
la mort. L'auteur entend par là Jésus-Christ , mais 
il est singulier qu'il annonce qu'il gouvernera les na- 
tions avec un sceptre de fer, car ce n'est pas ainsi 
que Jésus-Christ gouverne. 

La. femme fut nourrie dans le désert un temps, 
des temps et la moitié d'un temps (i). Nous retrou- 



(i) C'est-k-dire trois ans et demi, le mot temps signifiant annëe, 



\ 



75 

f 

vons encore ici ce nombre mystique emprunté de 
Daniel, et qui signifie un certain espace de temps. 
Ce nombre se trouve exprimé ailleurs par la moitié 
de sept ans» 

Le serpent n ayant pas réussi à entraîner la femme 
par un fleuve qu'il avait jeté de sa gueule , il s'irrita 
contre elle et s'en alla faire la guerre au reste de 
ses enfans. 

En comparant l'histoire de la femme ^ de son fils 
et du dragon, avec celles de Marie, de l'enfant Jésus 
et du roi Hérode, on est frappé de leur ressem- 
blance {Malt. Il, i5 — 16, i6). 

Marie, avertie qu Hérode cherchait à faire mourir 
son enfant , s'enfuit avec lui en Egypte, et y resta jus- 
qu'à la mort d'Hérode. Hérode ^st donc le dragon 
qui veut dévorer son fils ou le faire mourir. Le 
dragon s'irrita contre la femme, et s'en alla faire la 
guerre an reste de ses enfans. De même Hérode , 
n'ayant pas été informé par les mages du lieu où 
était le petit enfant, comme il le leur avait ordonné , 
fut fort en colère , et mit à mort tous les enfans qui 
étaient dans son territoire. 

La femme de l'Apocalypse est bien la vierge du 
zodiaque, puisqu'elle est assimilée à la vierge Ma- 
rie; ou bien Marie, mère du petit enfant, est sup- 
posée vierge, parce qu'elle représente la vierge des 
constellations , la seule qui peut allé{][or:quement 
devenir mère, sans cesser d'être vierge. 

La sphère des mages et des Chaldéens, dît Dupuîs, 
peignait, dans les cieux, un enfant naissant, appelé 
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Christ et Jé^us; il était placé dans les bras de la 
vierge céleste ou de la vierge des signes, celle-là 
même à qui Eratosthéne donne le nom d'Isis, mère 
d'Orus ou d'Apollon. On peignait souvent Bacchus 
à côté de la vierge sa mère ou de Gérés , appelée la 
sainte vierge, autrement Isis, ces deu^iL noms étant 
ceux de la vierge de nos constellations. 

Il n y a personne , dit Dupuis , qui ne reconnaisse 
dans les traits tracés du dragon qui poursuit la 
femme^ le fameux Typhon^ ennemi d'isis et d'Orus ^ 
celui que les Egyptiens peignaient avec des pieds et 
des mains de serpent^ et qu'il disait être rouXf sui- 
vant Plutarque. 

L'Apocalypse raconte à cette occasion qu il y eut 
un combat dans le ciel entre Michel et ses anges, 
d'un coté , et le dragon et ses anges , de l'autre; ces 
derniers furent précipités en terre. On trouve dans 
la fable égyptienne un combat d'Orus et de ses comr 
pagnons, contre un serpent qui poursuivait une 
iëmme. Ce combat dura quelques jours , et Typhon 
fut enchaîné. 

Le dragon est le même que celui du chapitre XX, 
2 ; car il porte les mêmes noms de serpent ancien , 
de diable et de satan. Dans le chapitre xii il est préci- 
pité en terre y et dans le chapitre XX il est jeté dans 
l'aby me par un ange qui descendait du ciel etqui était 
lange Michel (i) ; il lia le dragon avec une chaîne 



(i) Ou voit dans Daniel, XII, i , que Tarchange Micaël était 
protecteur du peuple de Dieu, qu'il tenait bon en sa faveur. 
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pour mille ans. Nous venons de voir dans la fable 
égyptienne que le serpent Typhon fut aussi enchaî- 
né. Dupuis (p. 191) croit que Michel, toujours 
peint avec le dragon sous ses pieds ^ n'est que le 
fameux Hercule grec, que les sphères représentent 
foulant aux pieds le dragon. 

Les théologiens chrétiens considèrent l'histoire de 
la femme comme étant tout allégorique, et comme 
^yant rapport à la Religion chrétienne sous les em- 
pereurs romains ; ils appliquent même à quelques 
empereurs certains détails. La femme vêtue du so- 
leil est l'Eglise chrétienne éclairée par Jésus-Christ. 
Les anges de Michel sont pour ces théologiens les 
princes chrétiens et en général les fidèles. Les anges 
du dragon sont tons les ennemis de la Religion et de 
l'Eglise chrétienne. Leur défaite est celle <lu pa-» 
ganisme (i). 

La persécution exercée par le dragon contre la 
femiQC^ est appliquée à diverses persécutions que 
l'Eglise a souffertes depuis Constantin. Ils entendent 
par la terre qui ouvrit son sein pour engloutir le 
fleuve, les princes chirétiçns <jui ont pris les armes 
pour défendre l'Eglise, 'etc, (2). Ce sont tout autant 



(1) Qui fut cependant rétabli sous les papes par le culte de la 
Vi6ri(év dés saints , dès images et des reliques ; la Fête-Dieu repré- 
sente b^ fût e de Jupiter, les fêtes des saints représentent celles des 
autrt;s dieux. 

*'•(!>)' Voyez la traduclion du nouveau Testament par Bcausobre cl 
JifUfant, toroc il, pag. 667--670. Amsterdam, lyôG. 
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aupposidons gratuites , qui n'ont aucun fondement ^ 
et qu'aucun rapport direct ou évident n'autorise. . 

Les théologiens n'ont été que trop portés à cher- 
cher et à croire trouver dans l'ancien Testament et 
dans l'Apocalypse qui n'en est qu'une compilation , 
des prophéties sur les difFérens âges ou époques de 
la religion chrétienne. 



CHAPITRE XIII, 

Lé monstre, sous le nom de béte^ qui monte de la mer^ 
— Sa puissance, sa guerre contre les saints*--^ Ses 
adorateurs n-^ Une autre béte qui monte de la terre* 
— Imitations de VanieL 

Ce chapitre commence par la description d*un 
monstre tellement étrange, que si Ton n'en décou- 
vrait pas l'origine et de quelles pièces il est com-^ 
posé , on croirait qu'il est la création de quelque 
tête troublée par la folie la plus extravagante. Mais 
nous avons déjà vu , par l'exemple des chérubins à 
quatre têtes réunies d'animaux difFérens, que c'était 
l'usage des astrologues orientaux de grouper plu- 
sieurs constellations ensemble , et d'en composer des 
êtres qui devenaient des monstres par cette réuaîon^ 
Jean n'est pas le créateur de ce monstre _, il n'feri est 
que le copiste ; et si l'on veut en faire une applica- 
tion ^ il faut la faire sur Daniel ou sur les livres d^eâ 
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astrologues chaldéens que ce Prophèle a imités; 
voici comme Jean s'exprime : 

Puis f ai vu s* élevant de la mer une héte qui aidait 
sept têtes et dix cornes (i) , et sur ces cornes dix dia*- 
dénies, et sur la tét'e unnom de blàsplième : et la bête 
que je vis ressemblait à un léopard, ses pieds étaient 
comme les pieds d'un ours , et sa gueule comme la 
gueule dun lion, et le dragon lui donna sa force, ei 
son trône et un grand pouvoir. 

C'est Dupuis qui va nous dévoiler de quelles pié*- 
ces ce monstre est composé. En suivant ^ dit-il^ la 
série des aspects que nous présente le ciel astrologi- 
que au moment où le soleil arrive à Técpiinoxe du 
printemps y au lever de la viergpe céleste, accompa- 
gnée du vaisseau qui se lève à son midi et de la tête 
du dragon qui la suit au nord , nous apercevons au 
couchant, sur les bords de la mer déjà emportée 
dans les flots, au-dessps desquels elle élève encore 
la tête y la grande constellation de la baleine , placée 
sous le bélier et les poissons. Cette constellatioa 
monstrueuse , appelée par Âratus le grand monstre , 
fut figurée diversement dans différens siècles^ chez 
différens peuples. On en fesait généralement un 
monstre marin. Les Hébreux et les Arabes l'appel- 
lent le lion marin; c'est le piscis ex mari des sphères 
anciennes. Cette constellation a porté différens 



(i) Voy. Apoc. XVIT, 3, la même bête qui avait sept têtes et dix 
cornes ; v. 8, elle doit aussi monter de l'abvme ou de la mer. 
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noms , Leis que dracoj leo, ursus marinus et par-^ 
dus. La queue de la baleine «e couche au lever du 
Ijon et au coucher du dragon^ elle.se lève au coucher 
•du loup appelé pardus chez les Hébreux , et avec le 
passage au méridien inférieur de la grande ourse. 
Ces quatre aspects ont été unis par le prophète Jean^ 
et c'est Tastrologie qui a fourni le type des quatre 
animaux (i). L'Apocalypse a réuni dans son mons- 
tre marin les différons monstres que les sphères 
anciennes peignaient sous aries^ et désignait sous le 
.riom générique de cété ou cétus. (2). 

Nous allons voir que la composition de ce monstre 
test empruntée de Daniel avec une légère différence. 
•Ce Prophète^ au lieu de faire un seuLanimal compose 
:dela réunion. de ces quatre animaux, savoir: dragon^ 
JioQy ours et léopard^ en avait fait quatre animaux 
rdifférens; mais c'est absdlument la même chose que 
l'animal, aux- quatre formes ^e T Apocalypse. 

Les quatre animaux! ou betes de Daniel sont un 
lion avec des ailes d'aigle y un ours , un léopard avec 
quatre ailes et quatre têtes, la quatrième avait de 
grandes dents de fer ; elle avait dix cornes comme la 






(1) Volney, dans se» Ruines^ dit que les anciens astrologues ont 
composa tontes leurs figures et toutes leurs fables en prenant les 
constellations qui se tionvaicnt en même temps sur la bande de 
riiorizou; et en asseitiblant les parties, ils en formaient des gi*oupes 
qui leur servaient d almanacli^ en caractères liiëroglypliiques ; voi- 
là , dit-il , le secret de tous leurs tableaux , et la solution de tous les 
monstres raytliologiques. 

(2) Dupuis, VI,p. 198, 201. 
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bête unique de l'Apocalypse. Cette quatrième bêtè, 
à grandes dents de fer , peut correspondre au dra- 
gon qui donne à la bête un grand pouvoir; en effet 
le dragon est représenté dans la sphère avec une 
gueule armée de grosses dents pointues. 

Les quatre grandes bêtes de Daniel montèrent de 
la mer comme la bêle de l'Apocalypse : Je vis, dit ce 
dernier auteur, monter de la mer une béte^ etc.; ce 
qui indique une constellation qui se lève. 

Nous allons montrer que Vauteur de l'Apocalypse 
continue à copier Daniel ; voici ce qu'il dit, XIII , 7 : 
On donna à la hête la puissance sur toute tribu ^ sur 
toute langue et sur toute nation, et les Iiabitans de la 
terre F adorèrent. On trouve dans le chapitre XIV^ 9, 
la condamnation de celui qui adore la bête, f. 14. U 
parait ensuite quelqu'un assis sur une nuée blanche^ 
qui ressemblait au fils de T homme; il aidait sur la 
tête une couronne dor et une faux tranchante à la 
maimy avec laquelle il moissonna la terre. Au cha- 
pitre XV, 2^ on voit que la bête est vaincue. Et au 
chapitre XI ^ i5, Fauteur avait dit : Les royaumes 
du monde sont soumis à notre Seigneur et à son 
Christ y et il régnera aux siècles des siècles. 

Venons à Daniel. Ce prophète avait dit, VII, 6»: 
La domination fut donnée à la troisième bête. 7 : Lu 
quatrième bête foulait à ses pieds ce qui restait. 
12 : La domination fut ôtée aux bêtes ^ i5 : Le Fils 
de t homme vint ai^ec les nuées des deux; Van^ 
cien des jours lui donna la seigneurie et le règne , et 
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tous les peuples y les nations et les langues le serviront^ 

On voit que TApocalypse donne à la bête la même 
puissance sur toute tribu^ etc.^ que Daniel avait d'à- 
.bord donnée à la bête et ensuite au Fils de Thommet 
De même TÂpocalypse donne ensuite la couronne 
au Fils de l'homme* Car le Fils de Thomme vient 
aussi sur les nuées ou assis sur la nuée (Âpoc. 1^7; 
XIV, 14); il porte sur la tête une couronne d'or^ 
signe de royauté; il moissonne la terre, signe de 
puissance : l'imitation est donc évidente. Continuona 
la comparaison. 

Apoc. XIII, 5 : La bouche de la hé te prononçait 
des discours pleins de blasphèmes contre Dieu^ 
7 : Elle reçut lepouifoir défaire la guerre aux saints^ 
et de les vaincre. 

Daniel, VII, ^5 : Un des rois proférera des pa-^ 
rôles contre le soui^erain , et détruira les. saints du 
souverain. 

L'Apocalypse attribue à la bête les mêmes chosea 
que Daniel attribuait à un des rois , dont l'emblème 
était une petite corne; les autres dix rois avaient 
pour emblèmes les dix cornes de la bête , et la pe- 
tite corne fesait aussi la guerre contre lea saints , 
elle proférait des blasphèmes : le roi et les rois sont 
donc la même chose que la bêle. 

On retrouve la même bête dans le chapitre XVII ; 
c est sur elle qu'était assise la femme prostituée ; elle 
avait aussi la bouche pleine de blasphèmes; elle 
avait également sept têtes et dix cornes ; et la femme 
qu'elle portait était enivrée du sang des saints, ce 
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qui identifie la femme avec la bête. Dans le chapi- 
tre XVII, l'auteur de FApocalypse applique d'autres 
circonstances que Daniel avait racontées de sa bête. 
Il dit comme Daniel que les dix cornes sont dix rois, 
et il ajoute que ces dix rois n'ont pas encore com- 
mencé à régner, ce qui répond à ce que dit Daniel , 
que ce$.dix rois s'élèveront du royaume de la qua- 
trième bête; ils ne régnaient donc pas encore. Dans 
les .deux livres^ c'est une réponse d'un ange aux 
questions que lui fesaient les deux prophètes. Autre 
ressemblance.' 

On trouve une autre circonstance qui paraît imi- 
tée d^ Daniel. Les sept têtes de la bête ^ dit F Apoca- 
lypse, sont sept rois, dont cinq. sont tombés , il en 
reste un. Daniel avait dit : Un autre roi s'élèvera 
après les dix rois , qui abattra trois rois ; voilà dans 
les deux auteurs des rois tombés ou abattus et .uu 
seul qui subsiste. Ce dernier roi représente encore 
la bête de l'Apocalypse, car Qjgi détruit ce roi et on 
le fait périr , et la bête s'en .va à la perdition , ce qui 
est la même chose. : . , 

U y/aiqi des ciccpnsji^poes qui; pourraient faire 
aUujaiQi^auroiNébucsu^ii/sj^^ qui/ dans xin état de 
d é meçL c e, vécut avec les ; liâtes d^=^ champs et se 
nourri^ comme les.bŒufsv,Il avait détruU les saints 
du souiferaù^, en détruisant .Jérusalem et les Israël 
lites , et en les emmenant captif^ lorsqu'ils fiirent 
Iwrés dans sa main. Dan. VII , ^5 — 27 : La domina^ 
tion sera donnée au peuple des saints du souçeram^ 
ce qui signifierait le rétablissement de Jérusalem et 
le retour de la captivité. 
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tous les peuples y les nations et les long^^^^^ 

On voit que l'Apocalypse donne à V 

puissance sur toute tribu, etc., que. '. 

bord donnée à la bête et ensuite a * ? 

De même l'Apocalypse donne t i 

au Fils de l'homme* Car le ? f * - 

aussi sur les nuées ou assis "" «f ^ , 

v : . entées 

XIV, i4); il portesur 1;/ ; • . , 

signe de royauté; il bt/^. . -^/w/>> 

puissance : 1 imitation * jf ; 
la comparaison. •' ^ ' 

Apoc. Xni, 5 : * 5 ' le bélier sur \^ 

des discours pi. ^ge duodécimal du s^^"' 

7 : Elle reçut le _,e VIII de Daniel se fait a ^''• 

et de les vairv ,es ou d'un bélier qui avaîf 2^^^* 

uamei, j^^t quarante-quatre mille person 
rôles con ^^^ ^^.^^ l'agneau , sont les mêmes que celles 
sowera •' ^^jj^ 1 1 , marquées au front, et qui sont sans 

I^'-^y'^^'est-à-dire douze mille de chacune des douze 
que^^' ou douze fois douze mille. C'est la suite na-. 
et //*\.g des douze signes, dont le premier est Aries 
i po^^ ^^ soleil. C'est avec raison que l'Apoca- 

f pse dit d'eux (i^. 4) • Ceux-là suivent V agneau quel-- 
^uepo^^ ^l^^i^ aille; c'est la roue des signes qui tour- 
ne constamment, en partant d'Aries, et qui avec les 
vingt-quatre heures (vieillards) forment l'harmo- 
nie universelle, avec des chants et des harpes. 

Les trois anges qui volaient au milieu du ciel pa- 
raissent être trois constellations brillantes représen- 
tées par des oiseaux, savoir : l'aigle ou vulturvolans 
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CHAPITRE XIV. 

Vision de VagneaUn ^^Dè trois anges votons qu'on 
peut prendre pour des constellations représentées 
par des oiseaux. — De deux anges tenant- ùhacun 
une faux ^ rapportés à deux autres constellations^ 
''-^ Bruit des grosses eaux ^ 

L'au^teur voit Tagneau ou le bélier sur Ik ipon- 
tagne de Sîon avec le cortège duodécimal du soleil. 
L^oiiverture du chapitre VIII de Daniel se fait aussi 
par la vision d'arîes ou d^un bélier qui avait deux 
icornes. Les cent quarante-quatre mille personnes 
qui étaient avec Tagneau , sont les mêmes que celles 
du chap.'Vn, 1 1, marquées au front, et qui sont sans 
tache , c'est-à-dire douze mille de chacune des douze 
tribus^ ou douze fois douze iuille. Cest la suite na- 
turelle des douze signes, dont le premier -est Aries, 
qui porte le' stolèilV C'est' iel^c' raisoti que PApdéa- 
lypse dit d'eux (<^. 4) • Geiéx'^ln suivent T agneau quel-- 
que pari quil àiUè/ c^ûeî la ipoue des signes qùîtour- 
lie qonstaminë^t, en pàrtatit d'Aries, et qui avec les 
viftgt-qtiatre -heures ^vieillards) forment l'harmo- 
me univérëétlé , Wéc' des icbàhits et des -harpes. 
■ Les trois anges qui volaient au milieu du ciel pa- 
raissent être trois constellations brillantes représen- 
tées par desbiseaùK; savoirs l'aigle ou vulturvolans ^ 
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le vautour céleste ou vultur cadens (i) , et le cygne j 
ces trois constellations sont très-rapprochées les 
unes des autres dans le ciel. L'auteur les appelle 
des anges ; parce que les constellations et les étoiles^ 
suivant les principes des Ghaldéens.et des Perses ^ 
renfermaient des génies^ ou étaient conduites par 
des anges. 

Le premier ange portait l'Évangile et allait l'an- 
noncer aux hommes; le second annonçait la destruc- 
tion de la grande Babylone ^ qui doit s'accomplir 
dans le dix-septième et le dix-huitième chapitre. 
Le troisième prédisait la défaite de ceux qui au- 
raient adoré la bête et son iniage y et qui seront je-^ 
tés dans l'étang de feu et dé soufre , ce qui s'exécute 
dans le dix-neuvième; après quoi le jugement arri- 
vera, comme il arrive en effet au vingtième chapi- 
tre. Le jugement une fois exécuté, la nature se re- 
nouvelle , et un ordre de choses plus admirable se 
rétablit dans les deux derniers chapitres. Les Perses 
croyaient mener une vie tranquille et délicieuse 
après la résurrection, et que l'ame se reposait agréa- 
blement dans le séjour de la lumière. 

Après la vision des trois anges volans , vient celle 
ile quelqu'un ou d'un ange qui ressemblait au Fils 



(i) Dans THëmisphère boréal de l'Atlas céleste de Fortin ^ la 
lyre est représentée par un aigle ou vautour dans une position 
droite, ou s' élevant perpendiculairement vers le zénith, portant une 
lyre : ce serait donc le vultur volans ; tandis que la constellation de 
Taigle serait le vultur cadens , car elle est représentée la tête en bas 
ou dirigeant son vol vers le baSé Le cygne est représenté avec les 
ailes étendues et le cou allongé, comme lorsqu'il vole. 
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de rhomme aMÎ5 snr une nnée blanche^ et qui te^ 
nait une fiiux tranchante pour moÎMonner (i), le 
temps de la moisson étant Tenu; vient ensuite un 
second ange qui sort du ciel avec une faux pour 
vendanger , les raisins étant mûrs. Dupuis voit dans 
ces deux anges qui étaient dans le ciel et qui tenaient 
chacun une faux , deux autres constellations placées 
aux extrémités du ciel; Tune à Torient, Tautre à 
Foccident. L'une est Fcrsée , qui tient en main son 
harpe ou £aiux ^ avec laquelle on dit qu'il coupa la 
tête à Méduse ; c'est ce qui lui fait donner par Non-' 
nus répithéte de Drépanéphore , ou porte-ikux* 
Stoffler appelle cette arme ensisfalcaius. 

Fersée est placé dans la voie lactée^ qui ressemble 
à une nuée blandie ; c'est l'ange ou le Fils de Thom^ 
me assis sur une nuée blanche ; c'est le beau Fersée, 
l'amant d'Andromède. 

A la partie opposée du ciel est la belle constel^ 
lation du Bootés, Icare, le vendangeur. Il tient aussi 
une espèce de faucille ou serpette que les astrono- 
mes appellent faix iialica , média seu brei^wr; ses 
pieds touchent la terre à Foccident , vers le nord« 

Ces deux constellations, armées Fune d'une £iax, 
Fautre d'une serpette , les seules qui aient de tels 
instrumens, sont nommées dans le calendrier 
d'Ératosthène parmi les principaux astres qui se 



(i) Il «emble que cet ange «oît une répétition dn FiU de rhonne 
du premier cbi^Ntre, qnt vient sur les nuises, et de la boaclie du* 
quel sortait une ^pëe ^ dens tranclianf • 
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trouvent liés ^ dans leur aspect, avecle b'élieit^ , et 
dont le lever et le coucher coïncident avec le lever 
d'Aries.^L'inspection seule d'une sphère suffit pour 
prouver qu'au moment où monte Aries, Persée avec 
sa faux est à l'orient^ appuyant ses pieds sur rhori- 
zon ; et le Bootès , avec la sienne ^ appuie aussi ses 
pieds sur l'horizon occidental , tous deux avec la 
même amplitude nord^ ou à égale distance, vers 
le nord , des points d'orient et d'occident. 

Il y a grande vraisemblance que ce sont ces deux 
belles constellations qui fixaient 1 equinoxe du prin- 
temps^ avec celles ci-dessus nommées^ que l'auteur 
de l'Apocalypse a voulu désigner par les deux gé- 
nies armés de faux , qu'il nous présente daùs les 
cieux. 

Les opérations de moissonner , de vendanger^ de 
jeter la vendange dans une cuve qui regorge de sang, 
peuvent être empruntée^ du prophète Joêl^ chapi- 
tre III. Car on y lit les passages suivans : Mett- 
iez lafaucilley car la moisson est mûre; venez et 
descendez , car le pressoir est plein; les cuises regor- 
gent, car leur malice est grande. i8 : Les monta-- 
gnes distilleront la liqueur qui sort de la vendange. 

19 : En Egypte ils ont répandu le sang innocent 

des enfans de Juda. 

Les expressions venez et descendez peuvent cor- 
respondre aux paroles de l'ange , jette ta faux et 
moissonne ou vendange. — La moisson est aussi 
mûre y ce qui est la même chose que le temps de la 
moisson est venu. 



86 

Au eommeDcement de ce chapitre, Tautear de 
rApDcalypse se sert d'une comparaison que Ton re- 
trouve dans ÉzéchieL Ce dernier dit, 1$ ^' Puis 

fouis le bruit des ailes des chérubins , comme le bruit 
des grosses eaux, comme le brait du Tout^Puissanif 
un bruit éclatant. Le bruit du Tout-Puissant est sans 
doute le tonnerre. 

La comparaison correspondante dans l'Apoca- 
lypse est cellcH^i : Et f entendis une voix qui venait 
du ciel, semblable à un bruit de grosses eaux et au 
bruit dun grand tonnerre. Le grand tonnerre cor- 
respond au bruit du Tout-Puissant et au bruit écla- 
tanf« La voix du Fils de Thomme (I, i5) était aussi 
comme le bruit des grosses eaux. 

Jean répète la même comparaison dans le chapi-* 
tre dix-neuvième, verset 6 : S entendis comme la 
voix dune grande multitude y telle que le bruit des 
grosses eaux et celui des grands tonnerres. Ces voix 
sont suivies également de chants de réjouissance. 

Nous passons aux chapitres XYII et XYIU , ayant 
déjà traité des chapitres XV et XYL 
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CHAPIÏRES XVII ET XVIIÎ. 

La grande ppostituée assise sur la héteé — La grande 
Babylône copiée de la traie Babylone dans Esafe 
et Jérémie^ — Sa chute et celle de ^Tyr, imitée 
d Ezéchieh -^ Applications erronées aux éi^éne-* 
mens historiques de la béte et de la grande Bahy-^ 
lone. — * Epoque et causes de la destruction de 
Bàbj-lone» 

PôtJR peindre là gratide prodtituee, Tàtitëur de 
TApocalypse a emprunté d'Ezéehiel, ch. XXIII , les 
traits d*Ahola et d'Aholibâ^ detix sœurâ prostituées. 
La grande pfostituéé a paillarde avec les rois de la 
terre^ comme les deux sœurs avaient commis pail-» 
lardise avec des hommes vêtus de pourpre, avec des 
gouverneurs et des magistrats (i). 



il h ■ Ml 



(l) Les inois prostituée et paillat'dise se rencontrent beaucoup 
trop souvent dans Tancieil T^stameiit* Il pâhiit qtie ce penchant 
désordonné était pour le moins aussi fréquent alors que dans aucun 
temps. Les siècles actuels pourraient difficilement fournir des exem- 
ples de prostitution poussés au même excès ; il est vrai que Thistoire 
ne se plait pas k les rapporter. 

La peinture qtie fait Ezéchieï dans son ^Vl® chapitre , des pail- 
lardises de Jérusalem, est tellement horrible , qùeTauteur de TÂpo-' 
calypse n*aYàit pas besoih d'aller chercher ailleurs la description de 
sa grande prostituée. On pourrait mêiiie croire que c'est là qu'il Ta 
prise : car Jérusalem était parée d'ornemens d'or et d*àrgent; soiit 
vêtement était de fin lin, de soie et de broderie ; de même la femme 
prostituée était vêtue de pourpre et d'écarJate4 et parée d or, de 
pierres précieuses^ etc« En efièt, Aholiba représente Jérusalem* 
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La grande prostituée fut condamnée au supplice ^ 
elle tomba ; dû mangera ses chairs. Les deux sœurs 
furent livrées entre les mains de leurs amoureux ^ 
qui leur enlevèrent leurs fils et leurs filles pour les 
tuer; elles fur^ttt aussi tuées et mises en pièces. 

Dans une circonstance particulière , le prophète 
Ezéchiel assimile la ville de Tyr à la seconde sœur 
ou à Jérusalem ; les amoureux de celle-ci vinrent 
contre elle avec des chariots , des boucliers, etc. De 
même le roi de Babylone vint contre Tyr avec des 
chariots, des boucliers, etc. (Ezéchiel, XXIII , 24? 
XXVI, 7, 8.) 

Dans l'Apocalypse, la grande prostituée et la 
grande Babylone sont confondues; elles sont parée» 
des mêmes ornemens. Les rois de la terre se sont 
prostitués avec l'une et l'autre (XVII ^ 2, 4> 5; 
XVIII, 3, 16). La grande prostituée est donc la 
même chose que la grande Babylone ; elle en avait 
le nom écrit sur son front, tS^. x8 : La femme est la 
grande ville qui règne sur les rois de la terre. 

La grande prostituée était assise sur une bête qui 
avait sept têtes et dix cornes. Les dix cornes sont 
dix rois qui ne sont pas encore entrés dans leur 
règne. Ceci est imité de Daniel, où nous lisons que 
la quatrième bête que le Prophète vit en songe , 
avait dix cornes , et que ces dix cornes sont dix rois 
qui s'élèveront du royaume de la quatrième bête. 
Le Prophète ajoute , et un autre s élèvera après eux^ 
qui sera différent des premiers ^ et il abattra trois 
rois. On trouve une circonstance semblable dahs 



• • » • ■ » • ■ ■ 

FÂpocalypse j où les sept têtes de la bête sont sept 
rois dont cinq sont tombés: il en reste iin. On re-^ 
Connaît ici la même bête qtie celle du chapitre XIÎI. 

Quoique le nom de la grande Babylohe soit un 
nom mystérieux, ce qui voudrait dire que ce nom 
nest quun emblème, cependant TÂpocalypse lui 
dohiié tous les carat^tères de la vraie Ëabyloné, en 
les eihpruntant d'Esaïe et de Jérémie. C'est ce que 
nous allons montrer. 

L'Apocalypse dit que ses crimes sont môtited un 
ciel^ Jérémie avait dit que son procès est parvenu 
jusqu'aux cieux (ch. LI, g). L'Apocalypse dit que 
la grande Babylone est tombée , qu'elle est deVenue 
la demeure des démons, la prison de tout esprit 
impur , la ^retraite de tous ces oiseaux impurs dont 
bn a horreur; 

Esaïe avait dit : Babylone sera cdmme quand 
Dieu renversa Sodome etGomàrrhe; elle Hé sera point 
habitée à jamais. Les bêtes sau^^dges des déserts y 
aUrgnt leurè f*epaires. — Les chats-huants y Iwbite^ 
roni et léé lutins f sauteront i — » Ses jours ne seront 
point prolongés (illl, ig, ii, i22} XlV, 25). Je 
la balayerai d'un balai de destruction , dit t Eternel 
des armées. Cet anathèthé tie fut aCdotnpli que plus 
de trois siècles aprè^. XLVII^ 8 i 11 appelle Babylone 
voluptueuse. 

Jérémie, dans le ch. L^ ^* 55, Sg, l\0^ répète ce 
que dit Esaie ; et dans le chat>itre suivant ( LI , S7 ) 
il dit encore , Babylone sera réduite en monceaux et 
en demeure de dragons i 



L'Apoealypse (XVIII, 4) ^*^ • J'entendis encore 
une voix au ciel qui disait : Sortez de Babylone , 
mon peuple y de peur que vous ri ayez part à ses 
plaies. 

Jérémie , L^ 8; LI^ 4^ • Fuyez hors de Babjrlone, 
et sortez du pays desChaldéen$; g : Je vais faire ve-- 
nir contre Babylone une assemblée de grandes na^ 
iions , — elle sera prise ^ — la Chaldée sera aban^ 
donnée au pillage. 

Apocalypse , XVIII , 6 : Rendez-lui la pareille , 
rendez-lui le double de ce quelle vous a fait. 

Jérémie (LI, 49) 2t,vait dit: Comme Babyione 
avait fait tomber les blessés à mort d Israël, ainsi 
les blessés à mort de tout le pays tomberont à Baby^^ 
lonCj on lui rend la pareille. (Lament. III, 64 ^ 66.) 

L'Apocalypse dit que la grande prostituée , ou Ba- 
byione, est assise sur les grandes eauar, comme Ezé- 
chiel, s' adressant à Babyione , avait dit^ tu étais 
assise sur plusieurs eaux (i). 

Ces rapprochemens suffisent pour montrer que 
l'auteur de l'Apocalypse a pris la vraie Babyione 
pour modèle de sa grande Babyione ; cependant 
nous allons voir que pour en peindre les malheiirs^ 
il emprunte tout ce que le prophète Ezéchiei dit de 
la ville de Tyr^ quoique Babyione et Tyr n'eussent 
aucun rapport l'une avec l'autre. 



(i) Ps. XXlX, 3 : L* Eternel est sur les grandes eaux. Voilà la 
même expression applicpée à TEternel , il faut qti'elle ait un sent 
particulier» 
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L'Apocalypse dit que les pilotés et les mariniers 
se tiendront loin d'elle; que tous ceux qui avaient 
des vaisseaux sur la mer s'étaient enrichis de son 
opulence (XVIII, 17, 19). Ces choses ne peuvent 
se dire que d'une ville maritime, telle qu'était Tyr, 
où les mariniers et les vaisseaux pouvaient aborder; 
mais comment les appliquer à Babylone qui était 
située surl'Euphrate, à plus de cent lieues du golfo 
Persique où se jette ce fleuve ? 

L'Apocalypse dit encore qu'un ange prit un^ 
pierre et la jeta dans la mer , en disant : C'est ainsi 
que Babylone sera précipitée, et on ne la trouvera 
plus. Cette circonstance, comme les précédentes,^ 
est imitée de ce qu'Ezéchiel dit de Tyr, qu'elle 
mourra ou sera détruite au cœur de la mer, qu'elle 
a été brisée par la mer au fond des eaux. J.érémie 
(LI, 4^) avait dit ; La mer est montée sur Bahy^ 
lone; elle a été cou^ferte de la multitude de ^esflots^ 
Zacharie, IX, 4 • -^^ Seigneur jettera ta puissance 
de Tyr dans la mer^ et eUe sera consumée par fe 
feu (i). 

Continuons la comparaison de la Babylone de 
l'Apocalypse avec Ezéchiet parlant de Tyr; car Ezé- 
chiel ne parle nulle part de la ruine de Babylone, 
c'est Jérémie qui répète ce qu'avait dit Esate sur 
cette ville. 

Apoc. XVIII, 8; XVII;, 16 : Elle sera consumée par 
le feu i la bête sera aussi brûlée par le feu. 



i«t 



(1-) Z«charie prophc^tisa de T^n 5i9 à 617 avant J. C«. 
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Ezéchiel, «'adressant au roi de Tyr, dit : X ai fait 
sortir du milieu de toi un feu qui t'a consumé ^ et je 
f ai réduit enxendres sur la terre. Ces paroles , quoi-t 
que adressées au roi^^ pe peuvent guère s'entendre 
que de sa ville. 

Apoc. XVIII, 9 — lo : Les rois de la terre diront ; 
Ville puissante y comment ta condamnation ^st-^lle 
^enue en un moment? 

Ezéch. XXVI, 17 : Tous les princes de la terre te 
diront: Comment as-tu périy ville renommée? 

L'Apocalypse, XVIII, 12^ fait rénumération des 
marchandises qvie les marchands de la terre appor- 
taient à Babylone la grande ville. Ces marchandises 
étaient de For, de l'argent, des pierres précieuses, 
du fin lin, de la pourpre, de Fécarlate, des bois 
précieux, du fer, du vin , de l'huile, du blé, des 
chevaux^ des bêtefi^ de charge. 

Ezéch. XXVII, 7, 12 — 22. De même Tyr recevait 
de diverses nations et de divers pays du fin lin, de 
la pourpre et de l'éçarlate , de l'argent, du fer, des 
chevaux, des mulets, de l'ébène, du blé, de l'hqile, 
du vin de Helbon. Ses foires étaient pourvues de 
toute sorte de pierres précieuses et d'or. 

Apoc. XVIIl, i£i, 17 : Les marchands se tiendront 
loin d elle y pleurant et menant deuil. — Tous les pi" 
loteSy les mariniers se tiendront loin d'elle; ils s'écrie", 
ront : Quelle ville était semblable à cette grande 
ville ? J9 : Ils mettront de la poussière sur leur tête , 
et crieront en pleurant et en se lamen(çn^, et diront : 
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Hélas ! cette grai^^ ville f copiment a-t^lle été ré- 
duite en désert? 

Ezéch. XX VU, 29 — 3i ; Les mariniers et les pilotes 
de la mer quitteront leurs nai^ires et se tiendront sur 
la terris. — Ils crieront amèrement. — Ib jetteront de 
la poudre sur leurs têtes ^ et te pleureront ai^ec amer^ 
iume desprit en menant deuil. — Ils prononceront à 
haute voix sur toi une complainte en disant ; Qui fut 
jarnais telle que Tjt, telle que œlle qui a été détruite 
au cççur de la m^r? 

Apoc. XVIII, 21 : Un ange puissant prit une pierre 
grande comme une meule ^ et la jeta dans la mer en 
disant : C* est ainsi que Babylone ^ cette grande ville ^ 
sera précipitée ai^ec violence, et on ne la troui^era 
plus. 

Jérémie (LI, 60—^4) écrivait dans un lii^re tout I0 
mal qui deifait venir sur Babylorw, et dit à Sceraja : 
Sitôt que tu auras acheifé de lire ce liK^re, tu le lieras 
à une pierre y et tu le jetteras dans VEuphrate , et tu 
diras : Babylone sera ainsi plongée , et elle ne se re-^ 
lèifera point du mal que je m en vais faire venir sur 
elle. 

Ezéchiel (XXVII, 34), s'adressant à la ville de 
Tyr, lui dit : Tu as été brisée par la mer au fond 
des eaux. XXVIII , 8 : Tu mourras au ce^r de la 
xner. 

On ne sait lequel des deux prophètes TApoealypse 
a copié ; la circonstance de la pierre jetée dans l'eau 
ferait croire que c'est Jérémie , mais c'est dans la 
mer que j^abylone doit êtrô précipitée , et noii dan* 
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TEuphrate; ce «erail donc Ezéchiel^ parlant deTyr, 
que FApocalypse aurait imité. 

Âpoc. XVIII, 22 : On n entendra plus chez loi ni 
joueurs de ItarpCy ni musiciens , ni joueurs deflûie et 
de trompette. 

Ezéchiel, XXVI, i3, avait dit de Tyr: Je ferai 
cesser le bruit de tes chansons ,etle son de tes violons 
ne sera plus ouf. 

Apoc. XyiII^ i6 : Cette grande ville qui était vêtue 
de fin lin y de pourpre et décarlate^ qui était toute 
brillante dor^ de pierreries et de perles ! Comment 
tant de richesses ont^elles été détruites en un instant ! 

Ezéchiel, XXVIII, i3, iC, parlant au roi de Tyr, 
ïui dit : Ta cowerture était de pierres précieuses de 
toutes sortes, et dor. — Je te détruirai d entre les 
pierres flamboyantes. — r Je i ai jeté par terre. 

Nous voyons par ces citations comparées, que la 
plupart des prédictions d'Ezéchiel sur la ville de 
Tyr, sont appliquées par l'Apocalypse à sa grande 
Babylone ; il en fait donc , sans s'en douter ou saus 
s'en embarrasser, une ville maritime et très-com- 
merçante , où affluaient par la mer une immense 
quantité de marchandises , les mêmes que celles de 
Tyr. Cette grande ville périt comme Tyr ; les mar- 
chands et les mariniers s'affligent pour elle comme 
pour Tyr ; elle est précipitée de même dans la mer , 
et on lui annonce la destruction de ses richesses. 
Voilà une ville située à plus de cent lieues de la mer, 
assimilée à une ville située au bord de la mer , et 
ayant un port où abordaient les vaisseaux de toutea 



les nations. Il faudra aussi que Tyr ^ de son côté , ait 
corrompu la terre par ses impudicités^ comme l'Apo- 
calypse ledit de la grande prostituée. Ici la simili- 
tude serait également en défaut. 

Ce fut le roi Nébucadnetzar qui détruisit la ville de 
Tyr } n'est-il pas curieux que ce soit le roi de la vé- 
ritable Babylone qui^ en détruisant Tyr y détruise la 
grande Babylone de l'Apocalypse. Il est aussi remar- 
quable que ce soit le roi d'une ville très-corrompue 
qui détruise Tyr , qui n'était fameuse que par son 
grand commerce^ se^ richesses , son éclat et sa puis*- 
sance. IPest vrai quEsaïe dit qu'elle paillardera 
avec tous les rois , mais cela paraît être une expres- 
sion figurée; d'ailleurs la paillardise appartient à 
toutes les villes et surtout aux villes maritimes. 

Comme dans l'Apocalypse la grande prostituée et 
la grande Babylone sont la même chose , on est sur- 
pris que l'auteur ait choisi Tyr pour la représenter; 
il est vrai qu'il avait en vue en même temps la vraie 
Babylone, ville où régnait une grande corruption; 
il a donC) en groupant ensemble les caractères de ces 
deux villes, composé une espèce de monstre. 

Quapd Ezéchiel dit que Tyr mourra au cœur de 
la mer, ne fait-il point allusion au parti que prirent 
les Tyriens ^ lors du siège par Nébucadnetzar , d'a- 
bandonner leur ville sur terre pour se réfugier dans 
une île voisine , entourée des eaux de la mer, où ils 
bâtirent une seconde ville. Le roi de Babylone s'em- 
para de Tyr après un siège de treize ans. Il ruina 
entièrement la ville qui était sur la tçrre ferme; elle 
fut rasée sur la terre j mais avant que le roi de Ba- 
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bylone l'eût prise ^ le$ h^bitans s'étaient retirés dans 
une île voisine^ à un demi-mille du rivage, où ils 
bâtirent une nouvelle ville, et y transportèrent leurs 
effets ; c'est ainsi que Tyr fut jetée dans la mer. Son 
nom et sa gloire passèrent à la nouvelle ville ; elle 
subsista jusqu'au temps, d'Alei^andre-le-Grand , qui 
la prit et la détruisit , après sept mois de siège , au 
moyen d'une énorme jetée faite dans la mer, et 
d'une flotte que les peuples voisins lui fournirent. 

L'auteur de l'Apocalypse n'avait pas besoin d'être 
inspiré pour copier les Prophètes de Tp-ncien Testa- 
ment, et même en les copiai^ hors de propos^ il 
nous prouve qu'il n'était pas inspiré; c'est ainsi 
qu'il réunit des choses incompatibles, telles quQ 
Babylone et Tyr. 



applications erronnées aux éi^énemens historiques 
de la béte et de la grande Babylone. — Epoque et 
causes de la destruction de Babylone. 

La bête du chapitre treizième est la m|ine qpe 
que celle du chapitre dix-septième , sur la(|^elle la 
femme prostituée était assise , et nous avons, vu que 
la femme avait des r^ipports avec sa monture. Celle- 
ci était de couleur écarlate , la femme était vêtue 
fl'écarlate; la bête avait reçu le pouvoir de faire la 
guerre aux saints, la femme était enivrée du sang 
des saints. Nous avons vu aussi que la grande Ba- 
bylone mystique et la femme prostituée étî^ient la 
même chose. Nous ayons donc renvoyé jusqu'à pré- 
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jient à traiter des applications que les théologiens ont 
faites de la bête et de la gr3.nde Jlabylone^ aux évé- 
neraens historiques depuis rétablissement de la 
religion chrétienne. 

Nous avons dit que la description de la bête cor- 
respondait à la figure qu'on donne danj le» sphères 
célestes ^ la constellation de la baleine , ou plutôt 
aux différens noms d'animaux qu'elle a portés chez 
difTérens peuples : ce sont ces animaux que l'Apo- 
calypse a réunis dans son monstre marin ^''il a pu}sé 
^ la même source que le prophète Daniel , ou bien il 
a emprunté son monstre de lui, avec cette légère 
différence qu'il n'a fait qu'une bête ^ quatre formes 
des quatre bêtes de Daniel. 

Maintenant je dis que toute application qu'on 
voudra faire de la bête de l'Apocalypse, doit pou- 
voir aussi convenir aux bêtes de Daniel; c'est-à-dire 
que si l'on croit que cette bête représente quelque 
personnage ou quelque Eglise des siècles suivans, U 
en est de même des bêtes de Daniel , et dans ce cas 
il faudra trouver quatre personnages au lieu d'un, 
ou quatre Eglises. Si la bête figure le pape ou les 
princes latins de la Catholicité romaine, comme 
l'ont pensé plusieurs théologiens , les quatre bêtes 
figureront quatre papes ou quatre princes catholin 
ques,ou quatre rois, suivant Paniel (VII, 17); il 
faudra rapporter les prophéties de Daniel aux me- 
mes objets que celles de l'Apocalypse, ce qui, à la 
première vue, ôte tout fondement à ces applications, 
car certainement Daniel, qui écrivait près de 600 ana, 
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avant Jésus-Christ , n'avait en vue^ par inspiration , 
ni Rome ni le pape. It pouvait bien mieux avoir en 
vue l'empire de Babylone^ ses rois> les rois des 
empires voisins, tels que ceux de la Perse, dé la 
Médie, etc. Alexandre-le-Grand , qui renversa tous 
ces empires, pouvait être ce roi ou ne royaume 
qui , selon la vision de Daniel , devait dévorer toute 
la terre (VU, 25). 

Lorsque la religion chrétienne eut pris quelque 
importance , les pères de l'Eglise ou les théologiens 
voulurent faire l'application des prophéties de l'Apo- 
calypse; et d'abord, aussi long-temps que les princes 
qui régnèrent avant Constantin, persistèrent dans 
la profession de l'idolâtrie, le nom de Babylone 
fut appliqué à la ville et à l'empire de Rome. 
Tous les maux que les causes physiques et morales 
peuvent produire pour affliger une nation floris- 
sante lui avaient été annoncés. Oh ! combien je me 
réjouirai , combien je triompherai , s'écriait le sé- 
vère Tertullien , lorsque je contemplerai des mo-^ 
narques superbes, des dieux imaginaires, poussant 
d'affreux gémissemens dans le plus profond de l'a^ 
byme, etc.; des sages philosophes, des poètes célèbres 
tremblant devant le tribunal, non de iVUnos^ maia 
de JésuS-Christ (i). 

Quand Rome fut devenue chrétienne, et qu'en 
changeant de religion, elle n'eut pas changé de 



(i) Gibbon, Histoire de la tlécadence et de la chute de l Empira 
fVfnaiHf tome III, p. 5ô-^5gi. Pai'iS) idia. 



mœurs y ou plutôt quand 8es mœurs se furent cor- 
rompues de nouveau^ et qu'elle fut tombée de nou- 
veau dans ridolâtrie^ alors la bête de l'Apocalypse 
devint Rome chrétienne administrée par les papes ; 
ce fut cette Rome idolâtre^ horriblement corrompue 
et despotique. 

On trouve dans la préface sur l'Apocalypse, par 
Beausobre et Lenfant ^ les détails suivans : 

Les auteurs du douzième et du treizième siècle 
trouvent partout la bête de l'Apocalypse ( ou plutôt 
la femme qu'elle porte) dans Rome extraordinaire- 
ment corrompue et tombée dans une espèce d'apos- 
tasie, par des doctrines qui renversent les fonde- 
mens de la foi chrétienne , et par des mœurs entiè- 
rement déplorées. Un grand nombre d'auteurs con- 
temporains font le tableau de cette corruption. 

On peut citer le discours que fit Arnulphe, évê- 
que d'Orléans, sur la fin du dixième siècle, dans 
un concile de Reims, touchant l'horrible corruption 
de l'Eglise romaine. On doit y joindre Pierre Damien, 
cardinal d'Ostie, qui dans son livre intitulé Gomor^ 
rhœusy disait que les eaux du déluge ne suffiraient 
pas pour laver les ordures de l'Eglise romaine , ni 
le feu de Sodome et de Gomorrhe pour punir ses 
crimes. Le fameux saint Bernard, abbé de Clair- 
vaux, et Honorïus, évêque d'Autun, auteurs célè- 
bres dans le douzième siècle , trouvent partout la 
bête de l'Apocalypse dans les mœurs de l'Eglise 
romaine. 

Au treizième siècle, Guillaume, évéque de Paris^ 
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dit que dans l'Eglise il ne se commet pas seulement 
des péchés^ iàiieds les plus horribles monstreë de pé^ 
ches ; (|ue ce n'est pas une Eglise , mais une Baby-^ 
lone, une Egypte et une Sodome. 

Le pape Adrien VI disait à son légat en Alle- 
magne, en i522 : Nous savons que depuis quelques 
annéesil s'est commis dans le saint siège plusieurs 
choses abominables, abus des choses. spirituelles^ 
excès dans les commandemens , çt qu'en un niot 
tout a été perverti. Ce bon pape travailla en vain 
à la réformation des péchés crians et des abùâ 
odieux de la cour romaine. Les pères du concile 
de Pise , tenu en i5i2 contre le pape Jules II, di- 
saient : La pauvre Eglise est tellement opprimée 
par les crimes les plus énormes et les plus scandai- 
leux , que si Ton i^e vient incessamment à son se- 
cours, le naufrage en parait inévitable. 

On peut dire avec raison que du dixième au sei- 
zième siècle , c'est-à-dire pendant au moins six 
siècles , l'Eglise romaine et son clergé furent non- 
seulement la bête de l'Apocalypse, mais en même 
temps la femme qu'elle jpôrtait^ sur le front de la- 
quelle était écrit : La grande Babjclone, la mère 
fies impudiciiés et des abominations de la terre; cette 
femme vêtue de. pourpre et d ecarlate* 

Voici un autre trait d^ resseiïiblance frappant 
entre Rome et la grande prostituée; celle-ci était 
enii^rée du sang des saints et du sang des martyrs de 
Jésus. Et Rome ne s'est-elle pas enivrée du sang^ 
des^ saints, c^est-Mire dans le sens de l'Apocalypse 
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même, du sang des Chrétiens. ToUte l'Europe à été 
la scèûe de ces sanglantes tragédies :. le ier et le feu^ 
les bûchers , les gibets , les tortures , les tobrntens 
les plus exquis et les plus recherchés^ pour parler* 
avec les Pères, n'y oiit point été épargnés. Dans les 
Pays-Bas seuls , plus de cent mille des sujets de 
Charles-Quint furent livrés à la main du bourreau : 
ce nombre extraordinaire est consigné dans les ou- 
vrages de Grotius. On est saisi d'horreur à la seule 
pensée qu'il y ait eu de telles conformités entre 
une société chrétienne et la description de la bête 
ou de la grande prostituée de l'Apocalypse. Môlgré 
ces conforniités , on verra bientôt disparaître ce 
rapprochement, quand on se rappellera que l'auteur 
de l'Apocalypse a emprunté de Daniel sa description. 
Daniel, parlant de sa bête à dix cornes, avait dit 
(VII , !ai , 24 , a5 ) , la petite corne qui montait con-^ 
tre les dix, fesait la guerre contre les saints ; cette 
corne sera un roi qui détruira les saints du souve^ 
vain y et assurément Daniel ne parlait pas des per- 
çécutions sanglantes ei^ercées par la cour de Kome 
çt son clergé contre les Frotestans. Il parlait des Is- 
taéUtes qui avaient été vaincus par le roi de Baby- 
lone. 

Nous venons de voir que les applications derApo- 
ealypse avaient de beaucoup précédé le siècle de la 
Réforraation ; elles avaient frappé dès le temps de 
saint Jérôme, savant théologien du 4°'*'^êcle, qui 
appelle formellement Rome la Babylone et la pros-^ 
tituée vêtue de pourpre. Dans le 9"''' siècle , les évé- 
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qtiçs des Pays^Bas^ écrivant à Nicolas I*', lui disaient 
nettement que Rome est la Babylone prédite par les 
Prophètes, parce quelle usurpe la divinité, quelle 
s'égale au ciel , et qu'elle se vante faussement de 
n'avoir jamais erré et de ne pouvoir errer. 

Depuis Grégoire VII (fin du ii"**" siècle), qui est 
regardé comme le fondateur de l'empire papal , il 
n'y a rien eu de si commun que ce parallèle de l'em- 
pire romain avec la bête de l'Apocalypse ; il faudrait 
foire un gros volume pour en produire tous les 
exemples. Dans le 1 5""® siècle, l'archevêque de Salz- 
bourg fit, dans un discours, un parallèle fort dé-- 
taillé de la bête de l'Apocalypse avec le Pape et 
l'Eglise romaine. Jean Staphylée, évêque de Sebe-^ 
nico en Dalmatie^ sous Clément VII (élu pape en 
i525), entreprit dans un discours de prouver à Rome 
même , que Rome était à la lettre et sans figure la 
Babylone prédite dans l'Apocalypse: Elle est, disait- 
il , pleine de noms de blasphèmes , la mère de Vitnpw^ 
veiéf des fornications et des abominations de la terre. 
On ne saurait^ dit-il, désigner plus particulière^ 
ment cette ville qu'elle l'est par ces paroles: de l'Apo- 
calypse , puisque , quoique les crimes régnent pres- 
que partout , ils ont néanmoins ici leur siège et leur 
empire. 

Malgré ces parallèles si ressemblafis entre Romef 
papale et la bête ou la femme prostituée ou la gran-» 
de Babylone de l'Apocalypse , parallèle fait par le» 
Catholiques romains eux-même^ et non par les 
Protestant , on peut être sûr qu'ils sont sans fonde-» 
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ment^ et que Tauteur de T Apocalypse^ inspire ou 
non inspiré^ ne songeait pas ][)Ius à Rome qu'à 
Pékin. 

La description de Babylone la grande est emprun** 
tée de l'ancienne Babylone sous Nébucadnetzar, telle 
qu'elle est décrite par les prophètes Esaîe, Jérémie 
et Ezéchiel ; et nous avons vu une chose bien bizar-* 
re , c'est que l'Apocalypse , pour peindre les mal- 
heurs de sa grande Babylone^ emprunte ceux de la 
ville de Tyr^ lorsqu'elle fut assiégée et détruite par 
Nébucadnetzar ; ainsi ceux qui veulent appliquer à 
Rome papale les malheurs décrits dans l'Apocalypse^ 
choisissent , sans s'en douter, ceux de Tyr, ville ma- 
ritime, bien différente de Rome à tous égards. 

L'Apocalypse annonce la chute de Babylone et sa 
destruction, XVUl, 2 : elle sera consumée par le 
feu et embrasée; ^. 18 : elle sera précipitée, et on 
ne la trouvera plus, cette ville où tous les mariniers 
ë'étaient enrichis. Ces prédictions d'Ezéchiel regar- 
daient Tyr et ne pouvaient regarder aucune autre 
ville. Mais Rome subsiste encore , et les prophéties 
de l'Apocalypse ne se sont point accomplies à son 
^;ard. Tyr , dont l'auteur a emprunté la catastro- 
phe, fut détruite il y a plus de vingt-deux siècles. 

M. le ministre Basset, voulant que Babylone ou 
Tyr soit Rome papale , pense que les prophéties de 
l'Apocalypse sont bien dirigées contre cette dernière 
ville, mais qu'elles n'ont pas encore eu leur accom- 
' plissement ; il déclare donc que la pierre du monlià 
jetée dans la mer, annoncé la ruine de Rome , capi- 

8 



taie du monde catholique ^ et que jamais cette ville 
ne reparaîtra. Suivant lui > VÂpocalypse^ en disant 
que Babylone la grande est tombée ^ et qu'elle est 
devenue une retraite de tout esprit immonde, vou^ 
lait parier de la destruction de la trop fameuse 
Rome^ qui n'offrira plus à Toeil que décombres, ma- 
sures^ et le plus hideux désert (i). Nous laissons le 
sort de Rome aux décrets de la Providence , et nous 
ne r abandonnerons point aux rêveries imprudentes 
de M. Basset. 

Michaélis est tombé dans la même erreur que tous 
les interprètes, qui croyaient que la grande vilie 
était Rome mystiquement; il dit que la grande i li 
qui règne sur les rois de la terre ( Apoc. XVII , \ v 
caractérise Rome, et c'était le nom de cette grande 
capitale* Mais il s'agissait de Babylone et non de 
Rome ; n'est-ce pas, disait son roi (Daniel, IV, 5o), 
ri est '^ ce pai ici Babylone la grande? et lorsque 
Daniel (II, Sy) lui interprétait un songe, il lui 
dit : Toi roi y es le roi des rois ^ — Dieu {a fait 
dominer sur les enfans des hommes. lli^^\ow% était 
donc la grande ville qui régnait sur les rois de la 
terre; lui substituer Rome est absolument gratuit* 



■r- — ^i^Mfc, 



(i) Explication raisoimée de l'Apocalypse , tome III ^ pag. 47?, 
474* Paris, i83a. 
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Epoque et causes de la destruction dé Bahylonè ^ 

autrefois Babel. 

Il était intéressant de savoir conlmeni la ruine dé 
fiabylone avait été amenée; pour cela nous avonè 
Consulté le dictionnaire de Moreri, à Farticle Èàhy-- 
loncy édition dé 1740 , et THistoire ancienne dé 
llollin (i); en voici le précis: — Cyrus éteignit Tem- 
pire des Babyloniens, Tan 538 avant Jésus-Christ, 
et en laissa la souveraineté à son oncle Gyaxare , ou 
l)arius Mède; cet empire fut réuni à celui de Médie 
et de Perse. 

Quoique les t^erses y successeurs àes Mèdes , eus^ 
sent possédé Babylone jusqu'à l'arrivée d'Alexah-* 
dre-le-Crand y qui eut lieu l'an 35 1 avant Jésus^ 
Christ, et qu'ils eh eussent démoli iitie partie^ 
cependant ce conquérant la trouva encore une ville 
^considérable ; car voyant qu'elle surpassait en gran- 
deur , en commodité et eh tout ce qu'on peut desi-^ 
rer pohi* les besoins et les plaisii*s de la vie , toutes 
les autres villes de l'Orient , il résolut d'en faii'e là 
siège de soû ehipirè. 

Babylone avait beaucoup âôuffert de la rti][>iuré 
des digues de l'Eaiphrate, dont un des bras fht par*> 
là détourné , en sorte qu'il i^esta même si peu d'eail 
dan^ ce bras à Babylone , qu'à peiùë suffîsait-il à 
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(1) Toirie VI; page 667, 6S& Parts, 17». 
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porter quelques petites barques. Peut-être faut-il 
attribuer cette circonstance fâcheuse au siège qu'en 
fit Cyrus, qui, pour faire entrer ses troupes dans la 
ville, avait détourné le bras de FEuphrate qui la tra- 
versait. Alexandre entreprit de rétablir la digue, 
mais la mort Tempêcha d'achever cet ouvrage. 

Selon Pline, le voisinage de Séleucie épuisa Baby- 
lone et la réduisit en désert. Selon Strabon , les Ma- 
cédoniens, après la mort d'Alexandre , négligèrent 
Babylone, principalement après que Séleucus JNica- 
tor eut bâti Séleucie sur les bords du Tygre, à 3oo 
stades de Babylone ; Séleucie prit aussi le nom et 
les richesses de Babylone. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que Bagdad a été construite dans l'endroit où 
Séleucie était autrefois. 

Nous trouvons dans cette histoire deux causes de 
l'abandon <Je Babylone; la première est la privation 
d'un bras de l'Euphrate qui traversait la ville, et lui 
fournissait de l'eau et une navigation intérieure. La 
seconde est la fondation de Séleucie dans son voisi- 
nage et dans une position plus avantageuse ; ce fut 
là que les habitans de Babylone transportèrent suc- 
cessivement eux et leurs richesses ; et ce qui en est 
une preuve, c'est qu'ils lui transmirent son nom. 
Babylone fut démolie dans la suite des siècles par les 
matériaux qu'on lui enleva pour s'en servir ailleurs. 
Encore à l'époque du voyage de M. J.-C. Riche, il 
y a douze ou quinze ans, on en tirait des briques et 
d'autres débris pour les transporter à Hillah, qui est 
au bord de l'Euphrate , à une lieue au-dessous des 
ruines. 
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Venons aux prédictions d'Esaïs touchant Baby- 
lone. L'Eternel suscite les Mèdes contre cette Ville, 
XIII, 17, 20^ 22 : Elle sera comme quand Dieu ren^ 
versa Sodome et Gomorrhe ; elle ne sera fiabâée en 
aucun âge; les hêtes saunages y auront leurs repaie 
res (i), etc. Son temps est prêt avenir^ et ses jours 
ne seront plus prolongés. 

JuR prophète Jéréihîe, qui commença à |dK)phéti- 
aerFan 629 avant Jésus-Christ, répète ce qu'avait 
dit Esa!e, LI, 26, 29^ Sy : Babylone sera réduite 
ien monceaux y en demeure de dragon y en désolation, 
sans qu aucun y habite; 55 : V Eternel s^en va dé- 
truire Babylone; 58 : Ses murailles seront rasées. 
C'était une vengeance exercée sur Babylone et sur 
les habitans de la Chaldée , à cause des maux qu'ils 
avaient commis dans Sion, 49 • Comme Babylone 
a fait tomber les Messes à m/)rt d^ Israël y ainsi les, 
blessés à mort de tout le pays tomberont à Baby-^ 
lone (2). 

On voit dans le chapitre suivant que Jérusalem 
subit le même sort dont Jérémie menaçait Babylo- 
ne. La maison de FEtemel , toutes les maisons ou 



(1) A roccasîoD de Tinvasiou de TAssyrie par rempereur Julien, 
A. D. 363 , rhistorien Gibbon dil que Babylone avait dté convertie 
en un parc royal, c'est-k-dire 685 ans après la inortd*'Alexandre-lc- 
Grand. Une expression de M. le prof^ Cellerier, dans sa seconde 
édition sur l'ancien Testament, pag. 45, ferait croire que Babylone 
existait encore au troisième siècle, car il y avait alors dans cette ville 
une acadc'mie juive. 

(2) Voyez encore Ezëchiel, ÎX, 7; XI, 6, 7, pour les |f€Wi blessée 
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Mifices en furent brûlées et ses murailles démolies | 
pn transporta à B^bylone plusieurs milliers de se$ 
habitans, L^ prise de Jérusalem po^r les Babyloniens 
(&ut lieu Fan 606 avant Jés^us-Christ. Jérémie vécut 
encore seize ans après cet événement. 
; gisais prophétisa depuis Fan ^85 à l'an 781 avant 
Jésus-Christ^ c'est-à-dire environ 44^ ^^^ avant la 
prise de Bs^bylone par Âlei^andre ; et si nous prenons 
l'année de la mort d'Alexandre , qui ^ut lieu l'an 
'3a I ou 324avantJésus-rChrist, nous aurons environ 
46q ans* Bal)ylone subsista encore bien des s^niiée^ 
après cette moft; car ce ne fut qu'après que Séleucie 
fut devenue une grande vi^le, que les Babylonien? 
abandonnèrent foyt-à-fait la leur, probablement 
parce qu'il s'étaU f^^i^ 4^ tels changemens dans Iç 
pours de TEuphrate , que le site de Babylone n'était 
plus propre pour une ville. 

Maintenant comment devonsrnous interpréter les 
prédictions d'Esaïe et de Jérémie, lorsqu'elles tom-r 
bent sur une vielle qui subsista encorp plus de 5oo 
ans après rf^^a^l^éi^^ prpnpnçé contre elle. Elle 
^tait, 4i| Iç prophète Esaîe^ la noblesse des royaur- 
mes et Vexeellence de l'orgueil des Chaldéens. Si un 
prophète annonçait à la ville de Paris, que dans 
cinq siècles elle serait réduite en monceaux , que les 
bètes sauvages y fiurftient leurs repaires , à P^use de 
l'orgueil de ses habitans et à cause des maux que 
l'empereq^f JÎ«^poleon^ par ses guerres, a fait souf- 
frir aux nations de l'Europe, les Parisiens ne.se- 
faiçpt-ils pas surpris que les coupables restas^ei^t 
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impunis^ et que le châtiment retombât sui^ leurs 
innocens arrière-nevetix. 

L'auteur de l'Apocalypse, qui était Juif, avait hé- 
rité de la haine des Israélites contre Babylone, où 
ses ancêtres avaient été captifs, après que Jérusalem 
eut été prise et brûlée par le roi de Babylone; et, ea 
conséquence, il lavait choisie pour représenter le 
mal et pour être la figure du monde de ténèbres et 
de corruption. 

D'iin loutre côté , il avait choisi Jérusalem pour 
être le monde de lumière, qui doit s*élever sur la 
ruine du premier, avec Tagneau vainqueur du dra-^ 
gon et des ténèbrea. Cet agneau traîne à sa suite ta 
foule des initiés à ses mystère», tandis; que les âmes 
corrompues des amis du serpent se trouvent enseve* 
lies sous les ruines de Babylone ou du monde téné* 
breux (|)« L'auteur noua a dit que sur le front de 
la fbmme impudique, assise sur la bête, était écrit 
ce nona mystérieux ; Babylone la grande , la mère 
des impudicités et des ahominaiions de la terre. Dans 
un tableau tout opposé, Fa^iteur voit un ciel m^^ 
çeauetune terre nouvelle y il voit la sainte eité, la 
noui^elle Jérusalem ^ qui descendait dq ciel d^au prés 
de Dieu i elle sera le tabernacle de Dieu avec les 
homme» ^ et il y habitera avec eux ^ C'est dans ce 
contraste entre Babyloiie et Jérutelem, villes natu-* 
rellement ennemies, que consiste tout le mystère et 
le but théologiquede rApocalypsef> dans lequel Kau^ 

m 1* 9 ■ ' M l ■ ! ■ ' I ■■ >. ^ ■■ I i / t U I I ■ ' • ■ !■ ■ , ■!■ . % 1 . I l, n ' 

(i) DwjHiw, VI, p. jr35. ' ^ 
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teur'sç prqposait de préparer aux âmes un retour 
facile vers la lumière sacrée , le séjour Originaire des 
aiiies:^:«n les préservant de la corruption de la ma- 
tière terrestre^ 

; ]Som ajouterons encore quelques remarques. Les 
ÇrojJ;ièteSy existspérés contre Babylone^ lançaient 
toutes^leurs foud]::es contre cette ville, et tous leura 
vceuii^ sç.réuiiissaient pour souhaiter le rétablisse* 
ment de Jérusalem. Cependant Jérusalem ne valait 
gi^èi^e mieux que Babylone ^ si nous en jugeons d'à- 
j^ès ceque 4isent les prophètes Jérémiè et Ezéchiel; 
il«!ycommeUait différentes espèces d'idolâtrie abo* 
minables» 

^ , Jérémie reproche à Juda d'avoir autant de dieux 
que de villes -^ d'avoir abandonné le vrai Dieu ^ de se 
livrer à I9. débauche^ d'avoir multiplié ^es forfaits et 
se^ rébellkj)ns. .Prx>menez'Vous par les rues de Jérur^ 
falem; et regarde:^ s'il j- a quelqu'un qui fasse ce qui 
est droite . . 

; Dans Ezéchiel y l'Eternel dit : Jérusalem a changé 
mes ordonnances et mes statuts en une méchanceté 

< 

pire que celle dçs^ nations qui sont autour d'elle. 
PanS' le chapitre XVI ^ Jérusalem est réprésentée 
dopa J'emblême d'unç feionie horriblement prosti* 
tuqe; en sorte que Vauteur de l'Apocalypse aurait 
pu choisir Jérusalem pour modèle de sa grande Ba- 
bylone y aussi rbi^q^6 la véritable Babylone. 
;. Je ne crois pas qu'il soit possible de &ire unjtar 
bleau plus hideux et jplus dégoûtant que celui fait 
par Ezéchieli des abominations qpi se commettaient 
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dans Jérusalem , jusqu'à sacrifier des enfans. L'Eter^ 
nei lui reproche le meurtre de ses enfans^ et lui dit : 
Tu t'es plus corrompue que tes deux sœurs Samarie 
et Sodome : Sodome n'a point fait ce que tu as fait^ 
et Samarie n a pas fait la moitié autant de péchés 
que toi : Tu portée sur toi ton énormité et tes abomi- 
nations^ dit l'Ëtemel. On aurait pu écrire sur son 
front: Babylone- ha> grùnde , la mère des impudicités 
et des abominations de la terre. 



CHAPITRE XIX. 

Joie dans le ciel sur le jugement de Dieu contre la 
grande prostituée. — Noces de Tdgneau. — Appa- 
rkion dans le ciel du Fidèle et du Véritable monté 
sur un chei^al blanc , suiifi des armées du ciel. — 
Leur victoire sur la bëte et sur les armées des rois 
de la terre. — Les oiseaux se rassasient de la chaii^ 
des morts. 

Nous avons vu^ dans les deux chapitres précédens^ 
la description de la grande prostituée et sacondam-* 
pation* La béte sur laquelle elle était assise avait 
dix cornes qui sont dix rois ; ces rois combatiront 
contre l'agneau, mais Fagneau les vaincra. La chute 
de la grande Baby lotie est annoncée , et Tyr est mise 
à sa place pour en fournir les malheurs. Le tout est 
emprunté des prophètes Ezéchiel , Daniel et Jéré- 
mie. 'Maintatiantinous voyons dans ce chajûtre dix- 
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neuviènici Taccomplissement de ces promesses et de 
ces menaces; Dieu juge la grande prostituée \ et il 
venge le sang des saints qu'elle avait répandu ; nous 
voyons aussi la victoire de Fagneau ou du fidèle 
sur les rois de la terre. 

Des voix dans le ciel expriment leur Joie ^ de ce 
que le Seigneur notre Dieu a jugé la grande prosti- 
tuée j à cause de ses impudicités et de ses meurtres. 
Sa famée montera aux siècles des \siècles. Ceci est 
imité d'Esaïe, XXXIV, 9, 10 , parlant des ehnemis 
de Sioh , dont la terre deviendra de la poi^c brû- 
lante, qui ne sera point étpinte, sa fumée montera 
éternellement. On retrouve la même image , Apoca-t 
lypse, XIV, 11; XVIU, 9. 

Les vingt-quatre vieillards et lés quatre animaux 
se prosternèrept devant Dieu , en disant : Allé- 
luia î Ce sont les mêmes que ceux du chap. IV , 
4t 6, 10, qui chantaient aus$i la gloire de Diç^u ^ 
et qui se prosternaient aussi devant lui. 

On voit , dans le chapitre vingt-unième , que 
réponse de Tagneâu est la cité sainte , illuminée 
de la clarté de Dieu ; c'est la nouvelle Jérusalem 
qui descendait du ciel d'auprès de Dieii , et ceux 
qui sont appelés au banquet des noces de l'agneau^ 
sont ceux avec lesquels Dieu habitera , dont il sera 
le Dieu. 

L'auteur fait probablement allusion à Esaïe, 
LXII, 4> 5 , où le Prophète prédit à Jérusalem que 
Dieu la rétablira et prendra son bon plaisir en 
elle ; que Dieu se réjouira d'elle de la joie qu'un 
opoux a de son épouse. 
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Dupuis &it remarquer qu on donne pour parure^ 
h répouse de l'agneau , les attributs de la lumièrej. 
le vêtement blanc (XIX, 8) qui caractérise le 
peuple lumineux qui ibrme le cortège d'Ormusd 
(III, 4> 5) , et que les prêtres catholiques prennent 
à )a cérémonie pascale , où ils ne sont revêtus que 
de Faube, Le blanc est affecté au principe lumière, 
pomme le noir au principe ténèbres. 

On reconnaît rhomme vêtu de lin, de Daniel, dans 
)e }uge fidèle e% véritable qui parut dans le ciel ou-r 
vert, monté sur un cheval blanc, dont les yeux 
étaient comme une flamme de feu ; il était vêtu 
d'une robe teinte dans le sang, une épée tranchante 
^rtait de sa bouche. Les yeux de Thomme vêtu de 
lin étaient commç des lampes de feu f et noua 
avons \\i que le génie lumineu:^ , bu le fils de 
rhomme du premier chapitre , qui correspond à 
rhomme vêtu de lin, avait une épée à deux tràur- 
chans qui sortait de sa bouche , ses yeux étaient 
pomme une flamme de feu. C'est le même que le 
Fils de l'homme deDaniel(VII, 15) qui venait avec 
les nuées des cieux , et qui- reçut la seigneurie et Icf 
règne de l'ancien des jours. ; 

Dans le premier chapitre, il est aussi vêtu d'une 
longue robe , mais e|le n'est pas teinte dans le sang. 
Ce sang devait être ^on propre sang (i) ; car, an 



(i) Il pourrait y avoir ici une imitation dEsaïe , LXIII , i — 3, où 
celui qui vient d'Ê^om a les vétemens teints en rouge , du sang qui 
a rejaUli dp cpnpf ^ cevu qu'il foulfiit 9u%, pieds» DmsJ^'AiMDiealYpse 
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chapitre VU ^ 9 > ta multitude des personnes qui 
étaient vêtues de robes blanches less; avaient la- 
vées et blanchies dans le sang de l'agneau ; et noua 
lisons au chap. I , &: à ce Jésus qui nous a aimés , 
et qui nous a la^és de nos péchés par son sang. 

Le même fidèle , qui était monté sur un cheval 
blanc y gouvernera les nations avec un sceptre de 
fer ; et nous avons vu ( 11^ yf) que le Fils de Dieu 
dit à l'Eglise de Thyatire , qu'il donnera à celui 
qui aura vaincu ^ puissance sur les nations , pwir 
les gouverner avec un sceptre de fer: H est assez 
singulier que le Fils de Dieu transmette ainsi son 
pouvoir. Nous avons vu que le fijs^ mis au monde 
*par la femme du chapitre douzième , devait gou- 
Temer toutes les nations avec un sceptre de fer. 

Geiui qui était monté sur le cheval blanc , por- 
tait sur son vêtement: ce nom écrit, le Rpi des 
rois y le Seigneur des seigneurs. C'est le même 
que l'agneau (XVII, 14), qui est le Seigneur des 
•seigneurs^ et le Roi des rois ; c'est aussi l'agneau 
qui était proclanié parles anges (V^ 12), digne 
dé recevoir la puissance , la force , la gloire et la 
louange. On pourrait considérer ces titres et cea 
praViléges comme une imitation de ceux donnés 
.par le prophète Daniel (II, 57) au grand roi 
Nébucaclnetzar , en lui interprétant un songe , il 
lui dit : Toi Roi , es le Roi des rois y parce que le 



■le sang pourrait venir de Tëpëe avec laquelle celui qui dtait monte 
wBur le cheval avait txté tous le» adorateurs dé- Tîmage de la béie«. 
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Dieu des cieux t*a donné le royaume ^ la puissance^ 
la force et la gloire. ^^11 ia fait dominer sur les 
enfans des hommes ^ les hêtes des champs y etc. (i) 

Dans ce chapitre dix-neuvième, la bête est vain-f 
eue y ainsi que ceux qui avaient adoré son image^ 
comme cela avait été annoncé , chapitre XYII i 
i4* C'est la béte à dix cornes du chapitre trei- 
zième^ qui était montée de la mer^ quon avait 
adoré ^ et à qui on avait donné le pouvoir de faire 
la guerre aux saints pendant quarante-deux mois ^ 
et de les vaincre ; à laquelle on avait dressé une 
image qu'on devait adorer sous peine de mort ^ 
obligeant tous les hommes à prendre la marque 
de la béte à la main droite ou au front. Dans ce 
chapitre y non - seulement la béte et la seconde 
bête nommée ici le faux prophète ^ qui avait 
obligé les habitans de la terre à dresser une image 
à la première bête , mais tous ceux qui avaient 
adoré Timage de la bête , et qui avaient pris sa 
marque^ furent vaincus et exterminés. Les deux 
bêtes furent jetées dans Fétang ardent de feu et de 
soufre , et tout le reste fut tué par Tépée qui 
sortait de la bouche de celui qui était monté sur 
le cheval blanc : c'est l'agneau qui vaincra les 
dix rois représentés par les dix cornes de la bête ^ 

XVII, 12 , 14. 

Ge combat et son résultat font le pendant de ceux 
du chapitre XII, 9", où le grand dragon et ses 

I 

(i) Ezéehiel * XXVI> 7> le nommé aussi le Rai des rois. 
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anges furent précipités en teri^; et du chap. XX, 
3> lOf où le dragon ou le diable fut jeté dans 
Tabyme , et après mille ans il fut jeté daHë Tétang 
de feu et de soufre. 

Cette extermination des rois, des capitaines, de» 
puissans , des chevaux qu'ils montaient^ et de tous 
les hommes libres , esclaves , petits et grands , 
est suivie d'une circonstance bien étrange : c'est que 
tous les oiseaux qui volaient par le milieu du ciel 
furent assemblés par la voix d'un ange qui était 
dans le soleil ^ pour le festin du grand Dieu , 
c'est*à-dire, pour manger la chair de tous ces corps 
morts ; et ils furent tous rassasiés. 

L'énumération des différentes classes d'hommes, 
exterminés se trouvait dans le f. i6 du chap. XlII; 
c'étaient ceux que la seconde bête avait obligés de 
prendre une marque à la main droite ou au front. 

La circonstance des oiseaux qui mangent les corps 
morts^ et qui en sont rassasiés, est empruntée d'Ézé-^ 
chiel,^ XXXIX, 1 7 — 20 ; mais au lieu de l'ange du 
soleil qui crie à haute .voix aux oiseaux de s'as-^ 
sembler^ c'est Ezéchiel qui, sous le titre de Fils de 
l'homme ^ et à l'occasion de la destruction de 
Gog et de son peuple , reçoit l'ordre suivant de 
l'Eternel : 

Dis aux qiseaux de toute espèce et à toutes les 
hêtes des champs : AssemhleZ'-^ous , et venez p€ut 
mon sacrifice, que je sacrifie pour tous 4 . .y et vous 
mangerez de la chair et boirez du sofig y 1 8 : f^ous 
mangerez la chair des hommes forts f ^ vous boire* 
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le sang des principaux de la terre ; 19 : f^ous rrian^ 
gérez de la graisse votre soûl. ... 20 : J^ous serez 
soûlés sur ma table , de cheçfaux et de bétes date-- 
loge y d hommes forts et de tous les 1vomm.es de 
guerre. 

Quand on compare ces détails avec l'Apocalypse, 
on voit qu'elle n'a fait que les imiter ; le festin du 
grand Dieu n'est autre chose que le sacrifice à l'Éter- 
nel. L'Apocalypse n'appelle au festin que les oiseaux, 
et non les bêtes des champs; elle retranche seule- 
ment les moutons, les boucs et les veaux parmi les 
êtres tués. Les oiseaux sont également rassasies (i). 

Dupuis observe que chez les Mages et les Perses, 
on ne donnait point aux morts de sépulture, mais 
on les exposait aux oiseaux, qui se nourrissaient de 
leur chair. Ezéchiel et son copiste, l'auteur de l'Apo- 
calypse , empruntent donc un usage particulier à la 
Perse. 

Les visions de ce chapitre sont des plus extraor- 
dinaires; quatre fois le Prophète entend des voix 
dans le ciel qui disent Alléluia , et donnent gloire à 
Dieu (2) ; ces voix annoncent les jugemens de Dieu 
et les noces de l'agneau. Le juge, nommé le Fidèle^ 
|>arait monté. sur un cheval, accompagné des ar- 
mées des cieux ; la bête et les armées des rois de 



' (l) On trouve encore dans Ezéchiel, XXIX, 5, que TEternel dit 
)i Phat^on, roi d'Egypte : Je (ai livré aux bétes de la terre et aux 
oiseaux des cieux y pour en être dévoré. 

(2) Les Mahométans ont conservé Tidëe d*ange&^ dont Tunique 
occupation est de chanter des hymnes en Thonneur de Dieu et de 
son prophète* 
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la terre lui font la guerre et sont vaincues et dé- 
truites. 

Ce chapitre peint la victoire de Dieu sur la grande 
prostituée^ et celle du Fils de Thomme sur la bête 
et les rois de la terre, (i) 

Mais ces visions ont- elles quelque sens caché^ c'est 
ce que je ne saurais découvrir ni croire* Ces voix 
entendues dans le ciel, sont-elles autre chose que le 
produit d'une imagination orientale, comme on en 
trouve des exemples dans les contes arabes. C'est 
ainsi que je lis dans un des contes inédits des Mille 
et une Nuits, intitulé la Paille dH Airain ^ que les 
voyageurs arrivent en Afrique chez un peuple de 
nègres , dont le roi leur dit que la nuit de chaque 
vendredi ils voient une lumière qui descend sur 
la terre , et ils entendent des. voix qui chantent : 
« Louange , gloire au Maître des anges et des es^ 
« prits ! Toute grâce vient de Dieu , et il n'y a 
(c de force et de puissance que dans le Dieu très- 
« grand ! » 



(i) La grande prostituée est Babylone; les serviteurs de Dieu, 
dont elle avait répandu le sang, sont les Israélites; les rois de la 
terre avec leurs années sont les mêmes que ceux du chapitre sui* 
vaut ayant Gog a leur tête , qui furent détruits; car, dans Ezécliiel, 
ce sont ces derniers dont les cliaiis furent mangées par les oiseaux. 
Il est donc singulier que Tauteur de TApocalypse place cette cir- 
constance dans le chap. XIX , tandis qu'elle aurait dû venir après 
la défaite de Gog et Magog dans le XX«^ comme le fait Ezédiiel, 
Tauteur original. 
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CHAPITRE XX. 

he dragon est lié pour mille ans et jeté dans Tabyme. 
'--^ Règne pendant ces mille ans des âmes qui aidaient 
souffert pour Jésus. — Satan délié assemble les 
nations pour combattre les saints et la cité chérie; 
mais il est jeté dans F étang de feu: imité de la 
défaite de Gog dans Ezéchiel. — Dieu est assis sur 
son ïrône pour juger y selon leurs œui^reSy les morts 
qui étaient sortis du sépulcre : imitation de Daniel. 
— Note sur les prop/iètes Ezéchiel et Daniel. 

Nous commencerons l'analyse de ce chapitre par 
clesextraits de l'ouvrage de Dupuis , sur l'Origine 
de tous les Cultes^ tom. yi, pag. :256, 285 à 297; 
Voici ces extraits : 

L'auteur de l'Apocalypse , au commencement du 
chapitre vingtième, nous présente le tableau d'un 
ange ou d'un dieu, ministre d'Ormusd (principe 
du bien ), qui enchaîne Âhriman (principe du mal) 
ou Je dragon, l'ancien serpent, pour mille ans; 
après quor il doit être délié et sortir de sa prison , 
et rassembler ceux qu'il a séduits , et les mener à 
un dernier combat, qui doit achever sa défaite. 
De même, la théologie des Perses suppose qu' Ahri- 
man est lié pendant trois mille ans , et ensuite que 
devenu libre , il s'unit aux Dews et aux manvai» 

9 
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génies , pour faire la guerre à Ormusd, ou au Dieu 
lumière, qui en triomphe à la fin. 

On voit dans Platon, qu'après la mort les âmes se 
rendaient dans un certain lieu, placé entre la cité lu- 
mineuse ou le ciel éthéré, et qu'elles mettaient mille 
ans à y arriver; en sorte que le jugement définitif, 
qui décidait de leur sort^ ne s'accomplissait que 
mille ans après leur mort. C'est la même chose dans 
l'Apocalypse. En effets on nous montre, f. 4^ ^^^ 
trônes^ des personnes assises dessus pour juger, et 
près de là les âmes qui ont souffert le martyre 
pour la parole de Dieu , et qui n'ont point adoré la 
bête, ni son image, ni reçu son caractère. Ceux- 
là vivent et régnent avec Jésus-Christ pendant mille 
ans ; mais les autres morts ne sont point encore 
rentrés dans la vie , jusqu'à ce que ces mille ans 
soient accomplis , après quoi il y aura une seconde 
mort et une seconde résurrection (i). 

Plutarque explique ce qu'on entendait par cette 
seconde mort , ou par cette nouvelle séparation , 
qui épurait assez l'ame , pour qu'elle pût être ren- 
due à sa pureté primitive , et passer dans l'astre 
lumineux dont elle tirait son origine , c'est-à-dire , 
dans le soleil , où les Manichéens plaçaient leur 
Christ. Toute ame séparée du corps errait pendant 



(i) Beausobre et Lenfant disent que la mort seconde estnne 
expression judaïque , pour dire la mort éternelle , la mort de Famé 
dans le siècle à venir* 
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un temps dans l'espace qui sépare la terre de la 
lune, les unes plus long-temps, les autres moins. 

Les âmes justes restent dans la lune, où elles 
sont dans un état agréable , mais non parfaitement 
heureux. C'est cet état , sans doute , que l'auteur 
de l'Apocalypse appelle un repos , im règne de 
mille ans , placé entre la mort et le dernier juge- 
ment, ou celui qui défmitivement décide du sort 
de l'homme, lequel se rend dans la fameuse prai- 
rie , ou vallée de Josaphat , après un long voyage. 
Mais cette épreuve de mille ans n'était pas néces- 
saire pour les justes, d'une vertu épurée, qui pas- 
saient sur-le-champ dans le lieu où se fesait la sé- 
paration , et qui y attendaient, dans un état assez 
heureux , l'arrivée des autres âmes qui devaient 
être jugées. La séparation de l'ame animale d'avec 
l'esprit s'opérait promptement , dit Plutarque , 
pour les âmes chastes et vertueuses. Ici se terpii- 
nent les extraits de Dupuis. 

Beausobre et Lenfant nous apprennent que « les 
(( uns comptent ces mille ans depuis la naissance 
«du Sauveur; d'autres depuis sa passion ; d'au- 
« très depuis la ruine de Jérusalem ; d'autres de- 
i( puis Constantin, et d'autres enfin les placent vers 
« la fin du monde. » Cette diversité d'opinions vient 
de ce que les théologiens s'étaient fait une idée er- 
ronnée de ces mille ans. 

L'auteur de l'Apocalypse dit qu'après les mille 
ans Satan sera délié , il sortira de sa prison , et 
séduira les nations qui sont aux quatre coins de la 
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terre ^ savoir : Gog et Magog (i), et les assemblera 
pour combattre. * . ils environneront le camp des 
saints (ou des anciens Israélites) et de la cité ché- 
rie. Mais Dieu fit descendre du ciel un feu qui les 
dévora. 

Ces événemens sont copiés du livre d'Ezéchiel , 
chapitres XXXVIII et XXXIX. On y voit que Gog 
était prince des chefs de Mesçec et de Tubal, et que 
Magog était le pays et la ville. Le prince Gog as- 
semble une armée composée !de nations de Perse , 
de Cus et de Put^ de Gomer et de toutes ses 
bandes , de la maison de Togarma , du fond de 
l'Aquilon, et plusieurs autres peuples^ ce sont là 
les nations qui sont aux quatre coins de la terre, 
dont parle l'Apocalypse. C'est Satan qui les assem- 
ble pour combattre; mais, dans Ezéchiel, c'est le 
Prophète lui-même qui dit à Gog : Prépare^toi , 
toi et toute la multitude qui est assemblée avec toi , 
tu viendras contre les montagnes d Israël; tu dira^ : 
Je monterai contre le pays des villes non murées , 
pour enlever un grand butin. 

Mais au jour de la venue de Gog sur la terre 
d Israël , m,a fureur , dit l'Eternel , me montera 
aux narines y je ferai pleuvoir sur lui et sur les ban- 
des, et sur les grands peuples qui seront avec lui, 
une pluie débordée , des pierres de grêle , du feu 



(i) On croirait que l'auteur regardait Gog et Magog comme deux 
princes , tandis que dans Ezéchiel Gog est le souverain , et Magog 
son pays ou sa ville. 
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et du soufre ; je (ai livré j pour être déi^oréj aux d«- 
seaux de proie et aux hé tes des champs. Je met-' 
irai le feu dans Magog. 

L'Apocalypse exprime ces menaces en peu de 
mots^ en disant: Dieu fit descendre du feu du ciel 
qui les dévora^ savoir : les nations assemblées par 
le prince Gog pour monter sur toute ï étendue de la 
<terre (d'Israël), et environner le camp des saints et 
la cité chérie y c'est-à-dire les Israélites et la ville 
de Jérusalem. 

Quoique le prophète Ezéchîel fût celui qui avait 
excité le prince Gog à venir contre les montagnes 
d'Israël , il ne subit point le m ême sort que le sé- 
ducteur Satan , il ne fut point jeté dans l'étang 
de feu et de soufre. 

C'est après le chapitre trente-septième, où Ezé- 
chîel (t) voit une résurrection d'os humains qui re- 
prennent leurs chairs et reviennent à la vie , et de 
corps tirés hors des sépulcres, pour rentrer dans la 
terre d'Israël , qu'arrive le combat et la défaite de 
Gog et de Magog ; c'est aussi à la suite de la pre- 
mière résurrection (XX, 5, 6) que Jean les fait pa- 
raître sur la scène, où il nous peint leur combat et 
leur défaite. Il copie encore d'Ezéchîel la circons- 
tance des corps tirés hors des sépulcres, quand il dit: 



(i) On trouve déjà dans Ezéchiel Topinion de la résurreclîon 
des corps ; c'est la rësun^ection politique des Juifs après la cap-^ 
tîvitë, représentée sous l'emblème de corps qui se recomposent et 
qui se raniment. 
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La mort et le sépulcre rendirent aussi les morts >. 
1^. i5. Le nombre sept est aussi consacré dans Ezé- 
chiel (XXXIX ^ 12, i4); c'est pendant sept mois^ 
qu'on ensevelira les morts. Lucien reste aussi sept 
mois avant d'être admis dans la ville sainte y qu'ha- 
bitent les bienheureux. C'est au bout de septjoura 
qu'Ezéchiel , sur les bords du fleuve Chobar , pro- 
phétise (III, i3). Nabucodonosor (Daniel^ IV, 
i3), qui est réduit pendant sept ans à l'état de 
bête, n'est réintégré qu'à la huitième année. 

Outre les choses empruntées d'Ezéchiel , il y en 
a d'autres empruntées de Daniel , c'est ce que nous 
allons montrer , en fesant alterner les passages de 
l'Apocalypse avec ceux de Daniel. 

Apoc. XX, 3, 4- Lorsque le dragon eut été 
enfermé dans l'abyme , afin qu'il ne séduisit plus 
les nations, le prophète Jean ajoute: Alors je vis 
des trônes sur lesquels s'assirent des personnes à qui 
le pouvoir de juger fut donné. 

De même , Daniel , VII , 21 , 22 : Tarais regardé^ 
dit le Prophète, comment cette corne (de la qua- 
trième bête) (i) , f es ait la guerre contre lés ; saints 
et les surmontait. Jusquà ce que T ancien des jours 
fût venu, et que le jugement fût donné aux saints du 
Sou{>erain y et que le temps vînt, que les saints ob^ 
tinssent le royaume. 



(1) Cette corne a les mêmes attributs que la béte de rApocalypse, 
et celle-ci est le même être que le dragon. La quatrième béte de 
Daniel répond au dragon.de TÂpocalypse^ XX, 1. 



-.■ *• 
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Apoc. f. 10 : Et le diable qui les séduisait fut jeté 
dans V étang de feu et de soufre (i) , ou sont la 
béte et le faux prophète ; et ils seront tourmen^ 
tés jour et nuit aux siècles des siècles. 

Daniel , f. ii : Je regardais alors , à cause de 
la voix des grandes paroles que cette corne profé^ 
rait , et je regardai jusqu'à ce que la béte fût tuée, 
et que son corps fût détruit , et fût donné pour être 
brûlé au feu. 

Apoc. ir. m Alors je vis un grand trône blanc, 
et quelquun assis dessus. 

Daniel , VII , g : Je regardais jusquà ce que 
des trônes furent placés , et que V ancien des jours 
s'assit ; son i^éiement était blanc comme la neige. 

Apoc. f. 12: Je vis aussi les morts grands et 
petits qui se tenaient debout devant Dieu , et les 
lii^res furent ouverts. 

Daniel ^10: Dix maille millions assistaient de^^ant 
lui (l'ancien des jours) , le jugement se tint y eï les li-- 
ifres furent oui^erts. C'est le livre de$ mémoires de 
la providence éternelle , dont parle David , psau- 
me CXXXIX, 16. 

Après cela , Daniel vit dans les visions de nuit, 
comme le Fils de F homme à qui V ancien des jours 
dôhna la seigneurie et Vltonneur et le règne , et 
tous les peuples le serviront. 

Les Manichéens y dit Dupuis , fesaient précéder 



(1) Mattli. XIII , 4i 9 4^ * ^s anges jetteront ceux qui font t ini- 
quité dans lajoufviaise ardente. 



i 
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Tembrasement du monde et le jugement^ de Tap* 
parition d'un génie , qu'ils appellent \ ancien. — 
Cet ancien , c'est le noçissîmus dies y le dernier des 
jours. Cette expression est consacrée dans la mysti- 
cité orientale, d'où Manès (i) a emprunté sa théo- 
rie , comme Daniel. Celui-ci l'appelle \ ancien des 
jours , né dans la vieillesse des temps. 



Note sur les prophètes Ézéchiel et Daniel. 

Ézéchiel fut transféré à Babylone^ sous Jécho- 
nias, à Tâge de vingt-cinq ans. Il commença à pro- 
phétiser à l'âge de trente ans, la cinquième année 
de la transmigration de Jéchonias , qui est la 585' 
avant Jésus-Christ. Il continua à prophétiser pen- 
dant vingt ans ; il eut sa dernière vision la vingt- 
cinquième année de la captivité (XL, i). Ses visions^ 
fort énigmatiques et obscures j sont au nombre 
de vingt- deux. Vu . son long séjour chez les 
Babyloniens, on doit s'attendre à trouver dans ses 
visions des traces de la théologie astrologique 4es 
Chaldéens; et il est très-probable que cette ma- 
nière de prophétiser par des visions soit emprun- 
tée des astrologues chaldéens ou persans. 



(i) Manès, fondateur de la secte des Manichéens^ vivait dans le 
troisième siècle ; il avait éXé instruit dans les sciences qu^on ensei- 
gnait en Perse. 
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. Daniel avait été emmené à Babylone à l'âge de 
dix ans , l'an 606 avant Jésus-Christ ; il avait été 
instruit dans les sciences des Ghaldéens, et en par- 
ticulier dans leur astrologie ^ science très-impor- 
tante dans ces temps-là. 

Sa méthode par visions , ainsi que celle d'Ezé-^ 
chiel, doit être empruntée des astrologues de cette 
nation^ dont l'imagination était orientale, c'est-à- 
dire créative , pleine d'images tirées des constel- 
lations et de leurs assemblages, qui produisaient 
des monstres ou des emblèmes (i). Le roi Nabuco- 
donosor déclara Daniel chef des mages l'an 6o3 
avant Jésus -Christ , ce qui prouve qu'il était de- 
venu fort habile dans leur science. Les mages s'ap- 
pliquaient à la connaissance des astres , ils étaient 
fort considérés en Perse. Daniel prophétisa jusqu'au 
règne de Cyrus. Le prophète Jean , en copiant 
Ezéchiel et Daniel , adopte et introduit par cela 
même les dogmes des mages (i). 

Tout le merveilleux de l'Apocalypse est em- 
prunté des images du ciel ou des constellations qui 
présidaient aux révolutions du temps ^ et qui or- 



■Wi 



(1) Yolney, dans son ouvrage intitule les Ruines^ p. 289, fait la 
remarque que « les prêtres et les grands, transportes à Babylone et 
^ élevés dans les scieùces des Chaldéens, s'imburent^ pendant un 
a s^onr de 70 ans, de toute leur théologie; et de ce moment se natu- 
ce ralisèrent chez les Juifs les dogmes du génie ennemi (Satan), de 
a Tarchange Michel, de l'ancien des jours (Ormusd) , des anges re- 
« belles , du combat des cieux , de Pâme immortelle et dé la résur- 
« rection : toutes choses inconnues à Moïse bu condamnées par le 
« silence même qu'il en avait gardé, n 



128 

nent le monde visible ; des ruines duquel devait 
sortir le monde lumineux*^ ou la Jérusalem céleste. 
Les anges , ces êtres créés le plus souvent par l'ima- 
gination des hommes, jouent aussi un rôle très-, 
important dans l'Apocalypse ; ils sont mis cons- 
tamment en action. 



CHAPITRE XXL 

Vision de la Jéfiisalem céleste où Dieu habitera ai^ec 
son peuple choisi, réservant t étang de feu et de 
soufre pour la part des réprouvés.— Seconde vision 
de la sainte Jérusalem, sa description, sa muraille 
et ses douze fondemens y composés de pierres pré^ 
cieuses : imitées du Pectoral de jugement et d^E- 
saïe. — Ses douze portes y ses dimensions , ses privi- 
lèges sur l'ancienne Jérusalem : imités d'JEzéchieL 
— Les douze .apôtres. 

De même que l'auteur de l'Apocalypse fait tout-à« 
coup paraître la nouvelle Jérusalem, qui descendait 
du ciel, d'auprès de Dieu y et que dans une seconde 
vision il est transporté en esprit sur une grande et 
haute montagne , d'où l'un des sept anges lui mon- 
tre la grande cité (i) ; de même aussi Ezéchiel 



(i) C'est le même ange qui lui avait montré la grande Babylone 
qui va être détruite (XYII, i) , ou la condamnation de la grande 
prostituée. 



( XL I 2) , k la suite de la défaite de Gog et de 
Magog, reçoit du Seigneur une vision^ dans la- 
quelle il se trouve transporté en vision de Dieu, 
au pays d'Israël , sur une fort haute montagne, sur 
laquelle f du côté du midi ^ il y aidait comme le bâ- 
timent d'une ville, qui figure la réédification de Jé- 
rusalem. Celui qui parle au prophète Jean a une 
canne d'or pour mesurer toutes les parties de la 
ville ^ dont il donne les dimensions. Ezéchiel (XL, 
3) voit pareillement un ange ou un génie relui- 
sant f qui tenait en main une canne à mesurer , et 
qui lui donne les dimensions des murailles et des 
autres parties (i). Les chambres du portail, vers le 
chemin d'Orient, étaient trois deçà et trois delà; — 
trente chambres à chaque perron (XLI, 6) ; des 
chambres qui étaient autour du temple , il f en 
avait trois Tune sur Vautre, et tellement qdïly en 
aillait trente ainsi rangées; ce nombre est égal à ce- 
lui des degrés d'un signe. Ces chambres formaient 
la façade orientale où s'ouvrait une large porte ; 
on y montait par huit degrés , nombre égal à ce- 
lui des huit sphères. Il en était de même des faça- 
des du midi , du nord et de l'occident. 

Le génie reluisant mène Ezéchiel vers la porte 
qui regardait le chemin de l'Orient où le soleil se 
lève (XLIII, 2j 4> 1 y 9) > et voici ^ la gloire du 
Dieu d Israël venait par ce chemin , et la terre 



(1) Le prophète Zacharie (II , 1, 2) a aussi la vision d'un homme 
(|ui avait à la main un cordeau k mesurer pour mesurer Jérusalem. 
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resplendissait de sa gloire ; la gloire de T Etemel 
entra dans la maison par cette porte ; elle remplit 
la maison. L'Etemel dit à Ezéchiel : C'est ici le lieu 
où je ferai ma demeure pour jamais ^ parmi les en-- 
fans d Israël. 

Le prophète Zacharie a aussi une vision de Jé- 
rusalem, où l'Etemel dit : Je serai pour gloire au 
milieu d'elle (II, 5 ; XIV, 7 ), il ne sera point jour 
et nuit y m,ais au temps du soir il y aura lumière; 
VIII^ 7, 8: jMon peuple habiteront au milieu de Jé- 
rusalem, et ils seront mon peuple y et je serai leur 
Dieu en vérité et en justice (i). 

Le prophète. Jean (XXI, 3, 11, 25) a imité cette 
vision d'Ezéchiel et de Zacharie dans ses deux 
circonstances essentielles; car parlant delà sainte 
Jérusalem, il dit quelle avait au milieu d'elle la 
gloire de Dieu, qu'elle était éclairée de la gloire 
de Dieu; et il avait dit auparavant , f entendis une 
grande voix qui venait du ciel et qui disait , par- 
lant à la grande Cité : Voici le tabernacle de Dieu 
avec les hom^mes ^ et il y habitera a<^ec eux ; ils se-^ 
ront son peuple y il sera leur Dieu. 

Le Prophète profite de ce que dit Ezéchiel, que la 
gloire de Dieu remplissait la maison, et que la terre 
resplendissait de sa gloire , pour dire {Jtf. 23): La 



(1) Dans le livre de Jérémie, XXXI, ZZ,, l'Eternel, parlant de la 
maison d'Israël, dit : J'écrirai ma loi dans leur cœur^ et je serai leur- 
Dieu, et ils seront mon peuple; 4* Je te bâtirai encore et tu seras 
rebâtie , ô Fierté d'Israël; 38 : Cette ville sera rebâtie à l'Eternel. 
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ville ri avait pas besoin de la lumière du soleil ni de 
celle de la lune , parce quelle était éclairée de la 
gloire de Dieu; et XXII^ 4 • ^^^ ri auront pas besoin 
de la lumière du soleil, parce que le Seigneur Dieu 
les éclairera. 

Dans Ezéchiel (XLIV, 9, i3) on interdit Faccès 
de ce sanctuaire à tout étranger et à tout incirconcis; 
le Prophète reproche à la maison dlsraél ses abomi- 
nations ; c'est ce qui fait dire au prophète Jean 
('î^. 27) : // rCy entrera rien de souillé ni personne 
qui s'adonne à V abomination ou à l'idolâtrie. 



Description de la sainte Jérusalem. 

Nous venons de voir que Jean a emprunté d'Ezé- 
chiel et de Zacharie sa vision de la nouvelle Jéru- 
salem ; mais il les quitte pour en faire une descrip- 
tion des plus splendides , qu'il tire cependant en 
partie de la même source. Dans cette description , 
Tordre duodécimal se trouve à chaque instant ré- 
pété. Ses dimensions sont immenses, de douze mille 
stades en tous sens. Elle a une grande et haute mu- 
raille percée de douze portes , chacune d'une seule 
perle , gardées par douze anges , sur lesquelles 
étaient écrits les noms des douze tribus des en fans 
dlsraél, trois portes à l'orient, trois au septentrion^ 
trois au midi et trois à l'occident. 

Cette distribution des portes de la ville , qui por- 
taient les noms des douze tribus , est encore em- 
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pruntée d'Ézéchiel (XLVIIi; 3i — 34), qui dit: 
Quant aux portes de la ville qui seront nommées 
des noms des tribus d^ Israël ^ il y a trois portes vers 
le septentrion , trois portes vers V orient y trois vers 
le midi y et trois vers V occident. Le Prophète donne 
à mesure les noms de chaque tribu , qui sont ceux 
des douze fils de Jacob. 

Ezéchiel termine toutes ses mesures et la distri- 
bution des différentes parties du temple et de la 
ville, en disant : et le nom de la ville, depuis ce jour- 
là, sera T Eternel est là. A cette expression peuvent 
correspondre les paroles suivantes de l'Apocalypse, 
parlant de la nouvelle Jérusalem ; Voici le taherna-- 
cle de Dieu ai^ec les hommes , // demeurera avec 
^la;. Jérémie (III, 17) avait dit: On appellera Je-- 
rusalem le trône de l'Eternel; et Zacharie (I^ 17): 
L'Eternel élira encore Jérusalem, pour y faire sa de- 
meure ; VIII, 3 : f habiterai au milieu de Jérusalem, 
elle sera appelée la ville de vérité. 

La muraille de la nouvelle Jérusalem avait douze 
fondemens ornés de toutes sortes de pierres pré- 
cieuses (i); ils étaient eux-mêmes composés de ces 
douze gemmes , dont l'énumération est vraiment 
étonnante , car on peut dire qu'il n'y manque que 
le diamant. Ces fondemens portaient les noms des 
douze Apôtres de l'agneau. La grande place^ comme 



(1) Dans un conte arabe le palais d'un roi reposait sur des fon- 
demens de fines ëmeraudes; les portes ëtaieni d'onyx, etc. ; Contes 
inëdits> etc. I, p. 596. 
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la ville elle-même^ était d'un or pur , semblable à 
du verre transparent. 

La division duodécimale se remarque dans toutes 
les dimensions de la nouvelle cité, et cette division 
est celle du ciel et des aouze signes. Elle était tel- 
lement représentative du monde, que les anciens 
Pythagoriciens , qui représentaient tout par des 
nombres et des figures , avaient choisi le dodécahè- 
dre ou solide à douze faces pour représenter le 
monde. 

L'astrologie avait retracé cette division partout. 

On divisait en douze parties la largeur , comme 
la longueur du zodiaque , ce qui forme la dimen- 
sion de 144 coudées de la grande muraille de l'Apo- 
calypse. On avait divisé également la circonférence 
du ciel en douze (parties , appelées douze lieux ou 
demeures , qui étaient la base des spéculations 
astrologiques. L'horoscope était le premier de ces 
lieux. 

Le cercle de l'horizon était également divisé en 
douze vents, sur lesquels influaient les douze signes^ 
ainsi que le monde en douze termes ou régions. Les 
vents, trois par trois, répondaient à l'intervalle des 
quatre divisions, orient, nord, occident, midi, 
comme les douze portes de la nouvelle Jérusalem 
d'Ezéchiel et de l'Apocalypse, trois au septentrion, 
trois vers l'orient , trois vers le midi , et trois vers 
l'occident. Il a, dit un astrologue, douze vents à 
cause des douze portes du soleil , par lesquelles sor- 
tent ces vents, et que cet astre fait naître. Ces por- 
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tes sont sans doute les douze signes ^ les douze 
portes du ciel , qui sont désignées dans l'Apoca- 
lypse sous le nom des douze portes de la ville sa- 
crée du Dieu de la lumière^ ou éclairée par la gloire 
de Dieu. A chacune des portes était placé un ange 
ou un génie j celui qui présidait à chaque vent en 
particulier. 

Platon divise tout le terrain de sa république 
en douze portions égales. Il donne à chaque tribu 
une de ces portions; chacune a son stratège ou chef 
militaire y ce qui fournit les douze stratèges. Ces 
douze stratèges représentent les douze anges tuté- 
laires de la sainte cité de l'Apocalypse. 

Les noms des douze tribus , écrits sur les douze 
portes , nous rappellent encore le système astrolo- 
gique des Hébreux , qui avaient casé chacune de 
leurs tribus sous des signes célestes^ et l'on voit 
en effet dans la prédiction de Jacob ^ que les traits 
caractéristiques de chacun de ses fils conviennent 
à celui des signes sous lequel les Hébreux placent 
la tribu dont il est le chef. 

Les douze fondemens de la muraille de la ville 
sainte étaient ornés chacun d'une pierre précieuse , 
dontl'énumération est surprenante. Le premier fon- 
dement était de jaspe , le second de saphir , le 
troisième de chalcèdoine , le quatrième d'éme- 
raude , etc. , et ainsi de suite , jusqu'au douzième 
qui était d'améthyste. 

Huit de ces pierres sont les mêmes que celles du 
rational du grand-prêtre des Juifs, appelé le Pec-* 
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U>raldéjugément{i). Pour les quatre autres pierrea, 
Tagathe peut correspondre à la chalcédoihe , Tonix 
au sardonix , le ligure à la chrysoprase, et Tescarr- 
bouclé à Thyacinthe. Le Pectoral formait un qua* 
drilataire cômtne la ville sainte ; les pierres étaient 
rangées sur quatre rangs , trois par trois ; sur cha- 
cune de ces pierres était gravé le nom d^une dés 
douze tribus. 

Bans l'Apocalypse, ce n'est point sur les pierres 
précieuses que sont gravés les noms des douze tribus, 
mais sur chacune des portes. Sur les pierres qui for* 
ment les douze fondemens étaient gravés les nomf 
des douze Apôtres à'aries ou de l'agneau , ce qui 
revient au même. 

Tous ceux qui nous ont donné , dit Dupuis(a), le 
sens mystique de ces douze pierres^ et la raison de 
cette distribution, trois par trois, y ont vu un em^ 
blême des douze signes du zodiaque et des saisons. 
C'est le sens symbolique qu'y attachent Clément 
d'Alexandrie, Joseph et PhiloQ , c'eat-à-dire les 
auteurs les plus instruits des antiquités judaïques, 
et qui connaissaient mieux le génie mystique des 
Orientaux. 

Dans la superbe couronne de Junon , décrite par 
Martianus Capella , auteur du 5""* siècle, le zodia- 



fi) Exode, XXVIir, 17—21; XXXIX, 10— 14. Le Pectoral ou 
rUrim du grand prêtre ëtait quarrd, il avait quatre rangs de pier* 
res, trois par trois. 

(a) Tom. VI, p. 344, 345, 346. 
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que y ou les mois qui y répondent ^ sont désignés 
par des pierres précieuses ^ rangées trois par trois ^ 
à raison de la division des saisons ; il y en a plu- 
sieurs qui sont les mêmes que dans FApocalypse , 
telles que le jaspe, Fémeraude, rhyacinthe,etc., etc. 

L'auteur de l'Apocalypse peut avoir emprunté 
d'Esaïe l'idée de composer les fondemens de la mu- 
raille de sa ville , de pierres précieuses ; car dans 
le chapitre LIV, où Ésaïe parle des compassions de 
l'Eternel pour Jérusalem , l'Eternel dit : Je m* en 
vais coucher des escarboucles pour (es pierres ^ et 
je te fonderai sur des saphirs , et je te ferai tes fe^ 
nétrages dagathes ( ou de perles ) , et tes portes se-- 
vont de pierres de rubis ^ et toute ton enceinte de pier-^ 
res précieuses. On reconnaît ici la même structure ; 
les douze fondemens de la muraille d'enceinte sont 
des pierres précieuses ; de même la Jérusalem d'Esaie 
est fondée sur des saphirs, et toute son enceinte est 
de pierres précieuses (i), 

Dupuis donne le tableau systématique des in- 
fluences des signes célestes , qui exprime le rapport 
des causes célestes avec les effets sublunaires dans 
le règne animal , végétal et minéral (2). Ce tableau 



(1) Ce qui prouve que c'est de Jérusalem dont Esaïe veut parler, 
c'est qu'il dit que V Eternel des armées est son nom; de même Jëré- 
mie , III , 17 , dit : On appellera Jérusalem le trône de V Eternel; et 
Ezéchiel : le nom de la ville (la nouvelle Jérusalem) sera t Etemel 
est là. 

(3) Extrait de TŒdipe de Kirker, tom. II, pars II, 177. 



tiré des monumens arabes , est d'autai^t plus, cur 
rieux , que les douze pierres précieuses qui cor- 
respondent à chacun des signes y sont précisément 
les mêmes que celles de l'Apocalypse, et qu'elles se 
suivent dans le même ordre successif ; il n'v a de 
différence que dans la manière de compter la série : 
l'Apocalypse commence par le jaspe et finit par 
l'améthiste ; au lieu, que c'est par l'améthiste que 
commencent les Arabes, et que c'est par le jaspe 
qu'ils finissent. Du reste, l'ordre est le même ; Tune 
compte en montant , et les autres en descendant ; 
Tune suit l'ordre des signes, qui est celui des plané- 
tes, ou du mouvement aw/r^^ comme l'appelle Platon; 
et les Arabes, celui du ciel des fixes et du firmament 
où est lé zodiaque , ou du mouvement un et tou- 
jours le même. C'est celui du ciel ou du monde, 
dont l'Apocalypse donne ici la description. Il n'en 
résulte d'ailleurs', pour le fond de l'allégorie, au- 
cune différence , et le rapport des pierres de l'Apo- 
calypse avec les divisions astrologiques , et avec les 
douze signes , dont l'intelligence première ou le 
chef est j4mmon chez les Arabes , , et l'agneau , 
premier des signes dans l'Apocalypse, paraît prouvé 
sans réplique (i). 

Nous ne verrons point avec Augustin, dans les 
douze pierres, les différentes vertus des saints ca- 
ractérisées par ces pierres, mais les vertus et les qua- 



(i) Dapuis , ibid. p, 553, 354, 36o— 3Gs, 
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lités qoe Fastrologie attribuait aux douze signes, et 
par lesquelles elle caractérisait leur influence sur 
la nature sidJiunaire pendant les douze mois de 
Tannée. ^ 

Les douze Apôtres qui ont leur nom écrit sur les 
fondemens de la muraille , répondent aux Èons des 
Manichéens , qui comptent aussi douze de ces Éons 
ou intelligences , qu'ils appellent les douze gouver- 
neurs. Ce sont les douze grands dieux des Egyp- 
tiens^ des Grecs et des Romains, dont le premier, 
Jupiter Ammoriy emprunte les attribus Saries. Les 
douze signes sont appelés tantôt dieux , tantôt apô- 
tres^ tantôt éons , etc. 

Nous avons vu que l'auteur de l'Apocalypse a 
emprunté d'Ezéchiel l'idée que la ville sainte était 
éclairée de la gloire de Dieu , qu'il n'y entrera rien 
de souillé; et il ajoute, mais ceux-là seuls qui seront 
écrits dans le li^re de vie de ï agneau y entreront. 
DansEzéchiel, XLIV, i5, i6, FEtemel admet dans 
son sanctuaire les sacrificateurs lévites, enfans de 
Tsadok, qui avaient soigneusement administré 
dans le sanctuaire. Ceux-là entreront dans mon 
sanctuaire^ Aii'EXetnA^ et ceux-là s^ approcheront de 
m,a table pour faire mon service , et administreront 
soigneusement ce que fai ordonné qu'on fît. Quand 
Us entreront. . . .ils se vêtiront de robe de lin. . . .penr> 
dant quils feront le sen^ice. 

Cette dernière circonstance est encore imitée par 
le prophète Jean; car il dit, VU, 9, i3 : Ceux qui 
se tenaient devant le trône de Dieu étaient vêtus de 
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robes blanches {i); ils le serinent jour et nuit dans son 
temple. . • . •& soleil ne /^nappera plus sur eux^ Cette 
dernière phrase a le même sens que celle où il dit 
XXI ^ 23 : La ville na besoin ni de soleil ni de lune 
pour V éclairer; et encore, XXII^ 5 : Ils n* auront point 
besoin de la lumière du soleil. Zacharie, XIV, j illne 
sera point Jour et nuit, mais au temps du soir il y 
aura lumière. 

Ceux q^i habiteront la sainte cité sont les mêmes 
que ceux qui se tenaient devant le trône de Dieu; ce 
sont ceux qui sont écrits dans le livre de vie de 
Tagneau, ou ceux qui avaient été marqués au front 
(VU,5). ^ , , ■ 

Ce sont ceux qui raineront (c'est-à-dire ceux qui 
dompteront leurs passions) qui auront de la pa- 
tience, qui auront été éprouvés^ qui travaillent 
pour le nom de Jésus-Christ et qui gardent ses œu- 
vres; ceux qui se repentent, qui exercent la charité» 
Le Véritable disait à TEglise de Philadelphie, III ^ 
i^: Celui qui vaincra sera dans le temple de mon 
Dieu; {écrirai sur lui le nom de la nowelle Jérusa-^ 
Um^ qui descend du ciel. On voit que le prophète 
Jiean avait déjà annoncé dans cet endroit Tappari^ 
tion de la nouvelle Jérusalem , et qu'il avait indiqué 
ceux qui devaient l'habiter éternellement. Il nomme 



(i) Apoc. III, 3 : Celui qui vaincra sera vêtu de vétemens blancs^ 
et Je n* effacerai point son nom du livre de vie; 18 : il faut se vêtir dç 
vétemens blancs; VI , n ( on donna des robes blanches \ ceux <{ih 
.ajT^îfiit éfé ops à mort jppa^* la parole de Dieu. 
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encore les juste» et les saints (XXII, ii , i4) qui 
auront droit (Centrer par les portes de la Dille. 

Ujàgneau les paîtra et les conduira aux sources 
deau vi(^e (VII, ly). Ces sources d'eau vive sonÉ la 
même chose que lejleu^fe et eau vice qui sortait du 
trône de Dieu et de T agneau (XXII, i). 

Pour ceux qui iddonnent à Vabomihation et au 
mensonge ÇK-Xl^ 27)^ f. 8, les timides, les incrédules, 
les abominables, les meurtriers, les /otHicateurs , 
les empoisonneurs , les idolâtres et tous les mentèursf^ 
leur partage sera dans P étang ardent de feu et de 
soufre y ce qui est la seconde mort. C'est le même 
lieu (XX, 10) où furent jetés le diable, la bête et 
le faux Prophète. Déjà la troisièihe partie dès hom- 
mes (IX, 18) avait été tuée par le feu, par la fumée 
et par le soufre , qui sortaient par là bouche des 
chevaux ; mais les hbmmes qui restaient ne -se re- 
pentaient point (^. 2î) de leurs meurtres, ni de leurs 
etnpoisônnemens , ni de leurs impudicités, ni de 
leurs voleries; c'est donc ceux4à qui seront 'jetés 
dans l'étang de feu et dé soufre. Ils n'enfrerbht point 
dans la ville (XXII, 1 5). Les anges jetteront ceux qui 
font l'iniquité dans Ih fournaise ardente (Matth*. XIII, 
41,42). 

Nous voyons ainsi dans cette séparation des bons 
et des méchans , ou des gens vertueux d'avec les 
vicieux, le but de l'Apocalypse: c'était de donner 
des espérances aux uns et de terrifier lés autres. 
L'es^écution est encore à veuir, et nous ne savons 
pas ce qui se passe dans Pàutre monde. Ceux doiic 
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qui ont cru trouver dans l'Apocalypse des prophétièà 
qui devaient avoir leur accomplissement^ se sont 
étrangement trompés. 



) : 



« • 



CHAPITRE XXII. 



Le fleure d^eau vwe, imité (TEzéchiel et de Zacharieu 
— L* arbre de vie. — La ville éclairée de la lumière 
de Dieu. — ^attestation de la vérité des réi^élations 

. du Prophète. — Ùeux qui ont droit d^ entrer daris 
la ville sainte^ et ceux qui en sont exclus. — Peines 
dénoricées contre ceux qui ajouteraient ou qui rv- 
trancheraient quelque chose de ce liç^re. 

Le premier tableau que nous offre ce chapitre est 
celui itun Jleui^e cTeau wW, clair comme du cristal, 
iqui sortait' du trône de Dieu et d& V agneau. Aumi*" 
lieu de la place ^ des deux côtés de ce fieu^e, était Far- 
ère de vie qui porte d0uze fruits^ et qui dofirte son 
fruit chaque mois;* et les feuilles de cet arbre so^ 
pour guérir les nadous. ' > ^ ' ' 

Cette fiction se trouve tout entière dans Eizéchiel. 
Après^nous avoir donné la description delà nouvelte 
Jérusalem , qui va être rebâtie , et dont il distribue 
les chambres , comme sont les portes de ta villç 
sainte dans l'Apocalypsev h propbètt Ezéchiid 
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ÇaXéYU^ i) fait aussi couler un fleuve ^ ou des 
e»,ux, ou un torrent^ de la porte qui est vers l'orient^ 
et qui prend ensuite son couri yers le midi*. Il nous 
peint un grand nombre d'arbres fruitiers (f. la) 
qui s'élèvent sur les deux bords du torrent. Leur 
Teûillage, dît-il , ne flétrira points et ils ne manque^ 
ront jamais de fruit. Us en porteront de nouveaux 
tous les mois ; leur /huit sera bon à manger , et leur 
feuillage serçfira de médicament. A cette dernière 
phrase correspond la suivante de l'Apocalypse : et 
les feuilles de cet arbre étaient pour la guérison des 
nations. 

Nous voyons qu Ezéchiel et Jean parlent le même 
langage, et qu ils ont adopté la même fiction, d où 
il résulte que Jean a copié Ezéchiel ou qu'il a puisé 
dans les mêmes sources , savoir dans les cosmogo- 
nies orientales des mages et des Chaldéens. 

L'arbre de vie, selon Depuis^ n'est autre** chose 
que le lieu ou la source d'où sont émané<^ les âmes 
et où elles retournent à la mort , quand la vertu les 
a dégagées de la matière hétérogjène et ténébreuse; 
(lî'. i4) elles ont droit à l arbre de vie* 

Le prophète ^acharie (Xiy> 8), après avoir dit 
que dao# la: nouvelle Jérusalem il ne sera point 
jour et nuit, mais qu'il y aura toujours lumière, 
ajoute cpx en ce joUr-là des- eaux^ vives sortitvnt de 
Jérusalem y dont la moitié se répandra vers là mer 
décrient et Vautre moitié vers la mer d'occident; il 
y en aura €n été et en hii^er : et I Etemel sera roi sur 
toute la terre; en ce Jour^àil ny.aura qiiuHÂeul 
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f/ que sonnant seuL^^^Ony demeurera 
(dans Jérusalem)^ et U n'y aura plus dinierdiiv 

;I>es idées semblables se trouvent dans rApoca* 
lypse ; . yoioi comme Taiitew* ^exprime ; // ri y aura 
fim alors danathème ^ mais le trône de Dieu et de 
T agneau jr se^:-'^Il ri y aura plus là de nuit. Le 
prophète Zacharie a soin de dire qu'en ce jour^là il 
n'y aura quun seul Etemel et que son nom seul; 
mais l'Apocalypse lui adjoint le nom de Tàgneau; 
ce qui est une sorte de polythéisme > car Fagneau 
esft la grande divinité dont Timage se reproduit par-* 
tout dans cet ouvrage apocalyptique. Toutes les 
créatures lui rendent hommage en même temps 
qu'à Dieu; il aura son trône avec Dieu dans la* ville 
céleste: cette ville était éclairée de la gloire de Dieu; 
et Tagneau était son flambeau. 

Dupuis croit que le fleuve d'eau vive qui coule du 
trône de Dieu et de Tagneau dans T Apocalypse et de 
Torient dans Ezéchiel ^ est le fleuve d'Orion y FEri^ 
dan: céleste y qui est placé immédiatement ati-des^ 
«^ûs des degrés' d'âri!^;^ ou de Fagneau^ et >qui 
monte à la suite de ce signe ^ qui semble le faire 
naître à Forient ^ 'd'où il jaillit pour couler au midi ^ 
comme nous'lerepr^nte Ezéchiel. Les eaux s6r^ 
taient^ dit-'il^ de>dessous la porte à l'orient^ et des- 
cendaient vers le midi. C'est absolument ce que ^it 
UËridan, comme Finspectioo d'une sphère peut en 
convaincre. L'homme au visage brillant comme de 
Pàîi^în'^pblî , quT^conduisait Ezéchiel, le fait tour- 
noyer d'un jcbemki :à un j|iiitre> .eclni iait passer 
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quatre différentes eaux ^ qui pourraient bien être 
les quatre détours que l'ËrMan fait dans > 9e <mI 
(XLVU, 3-^5), Ce phénomène astronomique de 
rappârition de l'eau de TEridan y à la suite du lever 
de l'agneau ou d'ariVj, a fait donner à ce bélier Féjïi- 
thète de Dux immortalis aquce ipstv les anciens* • - 

Les philosophes orientaux croyaient que l'ame 
vertueuse qui retourne à son principe va jouir de 
l'éclat lumineux de son immortalité^ dont elle était 
privée ici-bas ; de même l'Apocalypse dit (f^ 5) que 
les âmes vertueuses vont habiter une ville où il'ù^y 
aura plus de nuit et. qu'éclairera- la lumière divine. 
• Cette lumière divine s'appelait souvent du nom 
d'époux^ dans les anciens mystères de> Mf thria : 'Je 
vous salue bel époiiXy lumière nouvelle,' disait* l'ïni* 
tié (i). Dans l'Apocalypse l'ange dit àJean, XXI^gj : 
Viensj je te montrerai ïàpouse qui est lo;^ femme, de 
l agneau j et il lui m6:Dtre la sainte Jérusalem, tout 
iUumi;iée de Ip. clarté de I>ieu. Jean a conservé !uaé 
expression mystique dqs mithriaqûes- dans le tilœ 
ai époux y donné a la lumière sacrée de l'autopsie y à la 
lumière d'Ormuad ou du monde lumineux^ dans 1er 
qiDNsl Iqs âmes des initiés doivjent tin jour passer ?^^ 
juUeSy dit saint; M^tthii^u , Xlll> ^^lluiront comme 
le soleil f ï<kins le royaume de -leUF Père, ^aniel 
{XII, 5) avait dit: (h?«^^ quiauroiitétéinielligens 
luinpnt comme la splendeur de Vétembw, et ceài qui 
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(i) Fil miciis dé IV^fan. RUKf:. p. 58. Duptiis, ibi;d.'l». 376. 
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en €tfifx>r\t amené plusieurs à lajustipe luiront comme 
des^étéiles à toujours. -- ' 

L^uteur de F Apocalypse (^. iiâ) met dans la 
bouêhe de l'ange qui parle ^ ce 'qn'Esaïe dit de 
Dieu (XL^ lo? LXII , 1 1) : P^oicitfotre Dieu^ voici^ 
ton Saui^eur vient; son salaire est par deçfers lui, sa 
réeçmpense marche dei^ant /ài/ c'est-à-dire que ses 
faiefifaits envera Jérusalem le précèdent. L'angè 
ajoute (^. i5) : Je suis Falplia et F oméga, le premier 
et la dernier. Ces paroles né peuventjettfcore contenir 
qu'à Dieu y comme le prouve les; trois^ pages d'Esaïe i 
oui nùas lisoné z'^ C'est mai VEterhel, je suis le prè^ 

Mièret le dernier. ^^If'Èêerhei à dit: Je suis le premier 
et le dernier i'^Ç* est jrioi qui suis le premier et ledet^ 
nier. L'ange qui- pa-rte au ^ophèftf Jean serait-^il 
•Dieu lùi*-même; è?eit ce qu'il fatidiHa.îti*ttt)pô8èr;, a 
tticim d'admettre aeif*Jehova:h. '-' ^*' ' • 

'L'auteur' dfe rApôtiàlypse (XXII- 6) atteste là 
vérité dé iei Wrélatîdriij il pfèrttf â tëmoih de là 
tîertîtûdë'^dë sfëé' jwfrôlés^ le Dieu quî^'itièpire les Pro^ 
phétes, bu qui dôrthëresprii^rbplié^î^uer. ÏI stiît èti 
«élâ rèxiempté dé Dàfeid, car ce Propfcéte âvtfit dît; 
>1IÏ ; '26 : La t>ifsi&h '^à-sôrrèt du lààtin , ùui ïè'èté 
tf/fp j -est trèS'VéHtahit';^ 6t X V i : Une parole fui ré\fè^ 
lée à Daniely et cette parole est vraie (i). C'est ainsi 
que" dans Virgile^ fa: Harpye* atteste* ïàpollon pour 

justifier la vérité de ses oracles menaçans. Les 

,»•■.'.. . . • . • 1 • t • ■ i , j 

! 3 '; ; ■ '• -il.'. • ...•■■ 

' (i)SiiitH:ilè^ii;'âanft^dfiEvatigUé, XIX, 35; ^ârlaiitde luî-m^in^, 
dit : iSon témoignage est véritable^ et il sait qu'il dit vf*ai. * ' '" **' 
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prêtresses de Fépuzza û'éparghaienit rien ppur per- 
suader aux peuples qu'elles étaient saisies de Teii* 
thousiasme prophétique/ La sibylle de Cume en fe- 
rait autant/ lorsqu'eUe révélait à Enéë sa destinée^ 
at qu elle l'initiait à la doctrine des Enfers et de 
l'Elysée (!)• 

L'Apocalypse (XXII, i5) interdit l'entrée des por- 
tes de la sainte cité aux grands criminels «t aux pro- 
fanes. Cette proscription^ prononcée contre ceux 
qui ne seraient point sur le livre de vie de l'agneau , 
ni n^arqués de son sceau, c'est-à*dire contre les 
non-initiés, n'était pas particulière à la secte des ini- 
tiés aux mystèires de là. lumière cle l'agneau et au^ 
différentes sectes chrétiennes (2). Elle était com- 
mune aux anciennes initiations qui condamnaient 9 
l*amper dans Iç bourbier au milieu des ténèbres, 
non-seulement les homicides, les imposteurs ,. les 
impies, les scélérats, tous ceux qui nia^nt la Provi- 
dence, ou qui étaient d'une secte qui ne reconnais- 
sait pas les dieux du pays, m^ eiicore en général 
tous les profai^es ; et par profanes on entendait tous 
ceux qui avaient négligé de se f^e initier, et.qoe leur 
.association à la sainte çonfréi^îe U' avait point sancti- 
fiés. Cette sorte d'exclusion était donc une foraiule 
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I 

(1) iEueid. III, V. 25i; Yï, v. 78, etc. Dupuis, ibid. p. 58i« 

(2) Dupuis, îbid> p. 383: C*est ainsi que nous interdisons la sainte 
Cène au« impies , nux incrédules et à ^us ceux qui.^9neif^iiii^ rie 
dëréglëc. 
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usitée dans toutes les associations religieuses, et 
l'auteur de l'Apocalypse n'a dit ici que ce que di* 
saient tous les autres Hiérophantes aux initiés , pour 
les associer à leur corporation et à la pratique des 
vertus dont on s'imposait le devoir. ' 

Tout était sacré dans ces fornoules et dans ces 
dogmes ; voilà pourquoi lauteur (f. i8, 19) me- 
nace des mêmes peines quiconque oserait en al- 
térer la pureté, y ajouter ou en retrancher quelque! 
chose. La doctrine des mystères devait être crue et 
pratiquée dans son entier. 

Nous avons vu que les imitations que le pro- 
phète Jean a faites du livre d'Ezéchiel sont très-* 
nombreuses; il n'a pas craint, entr autres, de choisir 
des noms et des lieux qui étaient étrangers à la 
Phrygie, où il écrivait , et aux- Eglises auxquelles il 
s'adressait. Tels sont les noms de Gog et de Magog, 
deBabylone, du grand fleuve Euphrate, sur le- 
quel (IX, i4) sont liés les quatre anges , et sur 
lequel (XVI, 12) le sixième ange verse sa coupe ; 
tout cela nous reporte dans les lieux où écrivait 
Ézéchiel , c'est-à-dire à 55o lieues des villes d'E- 
phèse et de Smyrne, et de l'île de Pathmos. 

Le prophète Jean a imité jusqu'à la comparaison 
du pasteur qui est dans Ezéchiel ( XXXIV, 12), 
où Dieu dit qu'il visitera ses brebis , et qu'il les dé- 
livrera des lieux où elles avaient été dispersées , 
qu'il les fera revenir dans leur propre terre , qu'il 
les fera paître sur les montagnes d'Israël , le lon^ 
des ruisseaux , dans les pâturages les plus fertiles^. 
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Pe même Jean (VII, 14) suppose que Je Seigneur 
r^LsseiQble ses élus qui avaient été dans TafflictiQa , 
devient leur pasteur ()^. 17), et les conduit aui& fon- 
taines des eaux vivs^ntes. 

Dans Ezéchiel , c'est Jérusalem coupable qui est 
remplacée par une nouvelle Jéirusalem; dans l'Apo- 
calypse, c'est Babylone ouïe monde coupable, qui, 
après avoir été détruit , se trouve remplacé par la 
nouvelle Jérusalem. C'est dans cette cité sainte 
que seront transportées les âmes après la morf 
et après le jugement universel. Elles vont enfin se 
reposer agréablement dans le séjour de la lumière et 
de la félicité , dont le Prophète leur présente, la dé- 
licieuse image. Les Perses, d'après la doctrine des 
mages , pensaient qu'après la résurrection ils mè- 
neraient une vie tranquille et délicieuse sur une terre 
purifiée par le feu» 



Sur les expressions : Je vais venir bientôt , le temps 
est proche, ou époque de T accomplissement des 
prophéties de ï Apocalypse, 

L'Apocalypse renferme des promesses d'un ave- 
nir prochain, ou une révélation de choses qui de- 
vaient arrivei* bientôt, et que Jean a reçues par 
jl'ange de Jésus-Christ j le temps en était proche 
pour ceux qui vivaient alors. L'ange répète qu'il 
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déclare les choses qui doivent arriver dans peu^ que 
Jésus va venir bientôt /que le temps en est proche. 
Ces paroles étaient pour ceux qui servaient Dieu dans 
ces temps-là. Il dit à l'Eglise de Pergame, pi, i6 : 
BepenS'toiy autrement je viens bientôt à toi. Il dit à 
TEglise de Philadelphie, III , 1 1 : Je viens bientôtl, 
tiens ferme ce que tu as. Le temps est arrii^éjUl^ i8: 
que tu dois ju^er les morts et rendre la récompense 
à. tes seri^iteurs. Heureux celui qui lit les paroles de 
cette propliétie (1,3), et ceux qui les écoutent et 
qui gardent les choses qui y sont écrites ^ car le temps 
est proche^ 

Déjà dans saint Matthieu , un siècle auparavant^ 
Jésus «lit à ses disciples, XXIV^ 33, 34 : Quand vous 
verrez toutes ces choses, sachez que le Fils de V homme 
est proche et à la porte. Je vous dis en vérité que cette 
génération ne passera point que toutes ces choses 
narriipent. Saint Luc répète les même choses^ XXt, 
3i, 32, 36; et Marc, XIII, ^, 5o. 

Ce fut un jour consacré au soleil, ou le dimanche, 
que le prophète Jean eut Textase durant laquelle 
il eut la vision de la Jérusalem céleste (i), où les âmes 
vertueuses doivent bientôt aller se réunir pour y 
vivre heureuses au sein de la lumière éternelle , 
aussitôt que le grand Juge qu'on attendait alors à 
chaque moment aurait décidé du sort du monde^ 



(i) On se rappellera que cette vision est empruntée de celles 
d'Ezéchiel et de Zacharie , et qu'elle n'en est qu'une copie. 



et qull aurait rendu à chacun selon ses 
C'était la grande idée i{u on youlait surtout Jncul^ 
quer aux initiés , que le jugement redoutable né 
tarderait pas.long-temps à s' exercer sur l'univers , 
et conséquemment qu'on ne pouvait prendre trop 
de soin ^. cQouïie le ditcFlaton ^ pour se disposer 
à paraître devant le tribunal redoutable^ C'était^ en 
dernière analyse , le grand but de cette initiation 
pépuzzienne , où Ton s'affligeait sur les maux de la 
vie^ et où Ton attendait la résurrection et l'appa-* 
ritipn de la Jérusalem céleste. 

L'opinion des sectaires répandus dans la Phrygie 
était que la céleste Jérusalem était descendue du 
ciel et s'était manifestée à Fépuzza; en conséquence 
ils s'y rendaient pour célébrer leurs mystères^ et ils 
sanctifiaient ce lieu par la religion (i). 

L'attente de la vision de la sainte Jérusalem était 
en vogue dans les sectes chrétiennes. Tertullien dit : 
(( Enfin ce signe a paru depuis peu ^ dans une dé- 
(( couverte faite en Orient ; et les Païens mêmes sont 
a témoins qu'on a vu en Judée , pendant quarante 
({ jours^ au matin^ une ville suspendue en l'air, dont 
« les murs diminuaient à mesure que le jour aug- 
(( mentait, et qui disparaissait enfin. » 

Moreri, dans son dictionnaire , à Tarticle Pépu^ 
siens ^ dit que c'est le nom que l'on donnait aux 
montanistes y parce que leur secte avait commencé 



(i) Dupuis YI.> p. 6i>58i, 
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à Pépuse^ bourg de Phrygie, qu'ils appelaient Jé- 
rusalem , où ils voulaient qu'on vînt se rendre de 
tous côtés. Les femmes y fesaient les fonctions 
d'évêques et de prêtres (i). 

Montan^ dit Moreri , était un hérésiarque du se- 
cond siècle. Après avoir embrassé le Christianisme , 
il feignait qu'il avait de nouvelles révélations , qu'il 
était inspiré du Saint-Esprit, qu'il avait des mou- 
vemens extraordinaires , et qu'il prophétisait l'ave- 
nir. Les montanistes , vers l'an 172, composèrent 
une société séparée , gouvernée par ceux qui se di- 
saient prophètes (2). 

Ces deux articles du dictionnaire de Moreri jet- 
tent un grand jour sur l'époque où l'Apocalypse 
fut composée , et sur sort auteur. Il me semble qu'on 
ne peut douter que Jean ne soit un de ces Prophè- 
tes ; il se qualifie lui-même de prophète , et il ap- 
pelle son ouvrage prophéties (5); il n'était donc pas 
Jean l'évangéliste. 

Ceux qui veulent voir dans l'Apocalypse des pro- 



(1) Peut-être la femme Jésabel qui se disait prophëtesse, dont 
parle TApocalypse m, 20), était-elle une de ces prétresses. 

(2) Cette sociëtë était probablement composée des initiés aux 
mystères du bélier, soit Atys , soit Tagneau honoré en Phrygie , qui 
s'assemblaient k certain jour pour y jouir de la vue de la sainte 
Jérusalem ; cette vue était le grand objet de leur désir, et comme 
le tableau mystique de Tautopsie de ces mystères. Dupuis, tom. YI, 
pag. 56. 

(3) Apoc. 1,2; XXII, 7, 9, 18. L'ange lui dit que les prophètes 
sont ses frères. 

II • 
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phétieSy dont les unes ne se sont accomplies que 
long-temps après , et les autres ne sont pas encore 
accomplies ^ sont obligés de supposer qu'il ne faut 
pas prendre à la lettre les expressions , je vais venir 
bientôt y le temps est proche ; ils en tordent le sens 
et le font plier à leur manière de voir. C'est ainsi 
que M. Basset nous dit (i) que l'expression le temps 
est proche signifie sera proche de l'époque où 
l'Apocalypse sera entièrement comprise; ou près du 
mo^nent où ses prophéties seront comprises; ce qui 
aura lieu, comme on peut le présumer^ avapt la fin 
du monde. 

Je laisse au lecteur le soin de juger si l'on peut 
changer à ce point le sens des mots. Les initiés Phry- 
giens les prenaient dans leur véritable sens; ils atten- 
daient la vision du Christ et l'apparition de la nou- 
velle Jérusalem céleste. Ils se promettaient de voir 
prochainement ce que le prophète Jean dit qu'il a 
vu, et ce qu'il promet aux initiés qu'ils verront. 
Il est vrai qu'ils attendirent inutilement ^ et qu'ils 
attendraient encore si ce peuple existait actuelle- 
ment sur la terre ; ils pourraient attendre jusqu'à la 
fin du monde , puisque, suivant M. Basset , on n'a 
que des présomptions pour espérer que l'Apocalypse 
sera comprise avant cette époque probablement fort 
reculée (2). 



(1) Explication raisonnee de l'Apocalypse, tom. I, pag. 247; 
tom. ITT, pag. i43, 147. 

(2) Explication raisonnée de l'Apocalypse, p. 522 ; suivant Tau- 
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Il est évident que le Prophète n'avait pas rinten- 
tion d'annoncer des événemens qui ne devaient 
avoir lieu que dans les siècles suivans , puisque tou- 
tes èes visions devaient s'accomplir très^prochaine- 
ment , même pour la génération qui vivait alors ; il 
est vrai qu'il la flattait vainement y et qu'il n'était 
que visionnaire. 



Sur T Alpha et V Oméga. 

Je désirais beaucoup savoir quelle était l'ori- 
gine du titre à^ alpha et di oméga que se donnent 
FEtémel et le Fils de l'homme , ou Jésus , ou 
l'Ange dans l'Apocalypse (I, 8, 1 1 ; XXII, i5). C'est 
Dupuis qui m'a donné quelque lumière là -des- 
sus (i). 

On voit que ces mots ou lettres ont le même sens 
que le premier et le dernier , le commencement et 
la fin. Ces deux lettres de l'alphabet grec étaient 
les deux extrêmes des sept voyelles , qui dési- 
gnaient les sept planètes, a était la voyelle de la 
Lune, E celle de Mercure , h celle de Vénus , i celle 



leur, de a8o prédictions contenues dans T Apocalypse , qui regar- 
dent des ëvénemens terrestres , i55 ont été accomplies avant nos 
jours, et ia5 auront lieu dans les temps k venir. Que de peines inu- 
tiles ! 

(i) Tom. YI, pag. Sa—- 87. Chez les Grecs, djp^ signifie un et 
premier. 



du Soleil , o celle de Mars , r celle de Jupiter, ou 
delou^ a la voyelle de Saturne, a et a sont donc 
les deux termes de Fespace que remplit la lumière 
éthérée répandue entre les sept planètes ; si on y 
joint la voyelle i du Soleil ^ qui en est le foyer , on 
aura ik(ù, nom mystique du Dieu lumière , honoré 
sous le nom de Bacchus dans les sanctuaires Aêpov lou», 
le jeune ou le tendre law , ou le dieu Soleil. 

Les Gnostiques et les Basilidiens plaçaient ia6> dans 
le premier ciel , ou à la tête des sept cieux, comme 
dans l'Apocalypse le Fils de l'homme, ou le génie 
lumineux, se trouve placé comme chef des sept cha.n- 
deliers d'or, 

La lumière intellectuelle» image du Verbe de 
Dieu , suivant Philon , était désignée chez les Phé- 
niciens voisins des Hébreux , par les deux voyel- 
les a et w , par lesquelles le génie lumineux de l'A- 
pocalypse se désigne lui-même. 

On a trouvé dans l'Asie mineure, vis-à-vis Path- 
mos, près d'Ephèse et de Laodicée, et enfin à Milet, 
une inscription qui renferme des invocations mys- 
térieuses , adressées aux sept planètes , et les pla- 
nètes y sont désignées chacune par une des sept 
voyelles. 

Volney, dans ses Ruines , p. SgS, dit que Yahouh 
est la vraie prononciation du mot Jeho^ah de nos 
modernes ; que Diodore nomme Jaw le Dieu de 
Moïse, et l'on voit que Jaw et Jahouhj sont le même 
mot. Yahouh est le participe du verbe hih , exister , 
être , et signifie V existant , c'est-à-dire le principe 
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de la vie^ le moteur. Nous venons de voir que Du- 
puis compose le mot Jdhouh ou lau de trois voyelles 
de l'alphabet grec , et qu'il dit que c'est le nom 
mystique du Dieu lumière. Cela peut nous expli- 
quer les paroles répétées trois fois par Esaïe , où 
l'Eternel dit : Cest moi qui suis le premier et le 
dernier^ ce qui a le même sens que l'alpha et 
l'oméga (i). 



CRITIQUE 

De Topinion de ceux qui croient que T Apocalypse 

est un lii^re di^in ou dicté par V Esprit diifin. — • 

Monstruosité de ses tableaux. — Impossibilité de 

faire ï application de ses prophéties. — Ce quest 

T Apocalypse s 

Ceux qui supposent que l'Esprit divin a dicté ou 
inspiré les visions contenues dans l'Apocalypse , ne 
se doutent pas qu'ils blasphèment contre la Divi- 
nité. Quoi I Dieu aurait dicté des visions ^ dont la 
monstruosité révolte ; il aurait parlé un langage non- 
seulement obscur y mais inintelligible , et cela pour 
éclairer les hommes^ et pour annoncer l'avenir \ 



(i) On a vu que ces deux lettres ne sont que les extrêmes de& 
Toyelles, sans y comprendre les consonnes.. 
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Bien des personnes ^ très-versées dans les Ecri- 
tures , rn^ont avoué qu'elles n'avaient rien pu com- 
prendre à TÂpocalypse ; en général , on se moque 
de ceux qui prétendent y comprendre quelque chose, 
et on taxe de folie ceux qui essaient de résoudre 
cette grande énigme religieuse. Tout cela vient de 
ce qu'on y a cherché ce qui n'y était pas , savoir , 
des prophéties sur les événemens terrestres : il fal- 
lait se borner à en analyser la composition, et c'est 
à quoi je me suis appliqué. 

Beausobre et Lenfant^ dans leur traduction du nou- 
veau Testament (i), reconnaissent que trouver l'ac- 
complissement de la prophétie apocalyptique , c'est 
la grande difficulté et l'écueil des plus habiles in- 
terprètes > comme cela paraît par la diversité de 
leurs explications , dont aucune ne satisfait entière- 
ment. Il est impossible , ajoutent-ils , d'établir des 
principes ou des hypothèses qui servent de base à 
l'explication de l'Apocalypse ; elles auront toujours 
le défaut et le sort d'un édifice qui manque de fon- 
dement ou qui n'en a point de solide. Le plus in- 
génieux ne produira rien de satisfesant , parce que 
toutes les hypothèses sont chargées de difficultés. 

Il est très-difficile , dit le dictionnaire de Moreri , 
à l'article Apocalypse , de développer les signes et 
les prophéties contenues dans l'Apocalypse , et d'en 
faire l'application. Les interprètes anciens et moder* 



"i"^ 



(i) Tome II, p. 616, 617, Préface sur TApocalypse. 
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nés qui Font entrepris ont presque tous échoué. 

Si l'auteur de l'Apocalypse avait été chaîné de 
prédire l'avenir , et s'il avait reçu pour cela le don 
de prophétie , se serait-il exprimé d'une manière 
tellemenC obscure et tellement figurée, qu'il est im- 
possible d'arriver à des explications satisfesantes. 
Cette seule raison suffirait pour prouver que l'Apo- 
calypse ne renferme aucune prophétie qui ait eu 
ou qui aura son accomplissement , et que l'on se 
donne une peine inutile à les chercher. Si l'Esprit 
divin avait voulu faire des révélations aux hommes, 
il se serait expliqué d'une manière tellement claire^ 
qu'il n'y aurait pas lieu à diverses interprétations , 
et surtout à l'impossibilité d'en donner aucune de 
satisfesante. Je suis donc fondé à dire , que ceux 
qui attribuent l'Apocalypse à l'inspiration de l'Es- 
prit divin , et qui croient que son origine est cé- 
leste f commettent un des plus grands blasphè- 
mes (i). 

Prenons pour exemple la description des saute- 
relles. Le Saint-Esprit se serait-il amusé à faire de 
ces insectes les monstres les plus bizarres et les 
plus étranges , en les armant comme des chevaux 
préparés pour le combat , en leur mettant des cou- 



(i) Michaëlis laisse dans le doute si l'Apocalypse est un ouvrage 
divin ; ses recherches n'ont point fortifié sa foi à sa divine autorité. 
Il était trop timide pour oser se prononcer. Quant à M. Basset, il 
n'hésite point a prononcer que c'est un divin livre, qu'il est divine- 
ment inspiré et admirable. Voyez sa préface et sa conclusion. 



ronnes sur la tête , en leur donniant des visages 
d'hommes , des cheveux de femme et des dents de 
lion y des cuirassesi de fer , de9 queues de scor- 
pion armées d'un aiguillon ! Et ces chevaux qui 
avaient des têtes de lion , de la bouche desquels 
sortaient du feu , de la fumée et du soufre , qui 
avaient des queues de serpent , et ces queues des 
têtes dont elles blessaient! Et cette cuve de la co- 
lère de Dieu (XIV, 19; XIX, i5), d'où il sortit 
tant de sang , que les chevaux en avaient jusqu'aux 
freins ^ dans l'espace de mille six cents stades ! Le 
sang humain du globe entier ne suffirait pas pour 
le fournir. 

Peut-on voir des réunions plus monstrueuses et des 
tableaux plus horribles , et cela pour faire des ré- 
vélations aux hommes ! Le même Créateur qui a 
organisé les animaux d'une manière si admirable , 
avec toute l'harmonie des proportions, l'accord 
des parties et les organes nécessaires à leujr exis- 
tence , adaptés à chaque espèce , se serait plu à 
composer des monstres dont toutes les parties sont 
incompatibles , et il aurait employé, pour se faire 
comprendre, un moyen qui répugne au bon sens 
et à la nature^ et qui est en désaccord avec ses pro^ 
près ouvrages ! Les choses les plus bizarres et les 
plus étranges entrent souvent dans l'imagination 
des hommes, et surtout pendant leur sommeil; mais 
en attribuer de semblables à l'Esprit divin et à la 
Sagesse divine , c'est le comble de la déraison j en- 
core si elles avaient un sens évident; mais elles 
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n'en ont aucun qui puisse satisfaire les hommes 
éclairés. Nous avons vu que les monstres de Daniel et 
d'Ëzéchiel étaient tirés de l'astrologie chaldéenne^ 
qui grouppait les constellations entre elles y seul 
moyen de créer des monstres. 

Et cet agneau^ qui partage avec Dieu la puissance^ 
la gloire et la louange y qui reçoit les hommages de 
toutes les créatures ^ qui est assis sur un trône dans 
le ciel , qui est avec Dieu le temple de la ville cé- 
leste y qui réclaire de son flambeau , qui tient les 
clés de l'enfer et de la mort, devant lequel les quatre 
animaux et les vingt-quatre vieillards se prosternent 
comme devant Diçu ! Est-ce le Saint-Esprit qui a 
inspiré ces scènes imaginaires et ce polythéisme (i) ? 

Les difficultés insurmontables qu'on a rencontrées, 
quand on a voulu faire l'application des visions de 
l'Apocalypse , viennent en grande partie , comme 
nous l'avops dit souvent, de ce qu'on y a cherché 
ce qui n'y est pas, c'est-à-dire des prophéties sur 
les événemens humains ou terrestres, et qui devaient 
avoir lieu dans les siècles auivans. Ces prophéties 
ou plutôt ce^ visions étaient adressées aux hommes , 
qui vivaient dans ces temps-là, et ne regardaient 
qu'eux ; elles devaient arriver hientpt; le temps en 
était proche , et cependant elles n'eurent jamais 



(i) Je dirai avec M. le professeur Gellerier^ pag. 187 sur le nou» 
veau Testament^ que l'imagination orientale a inspiré bien des pagçs 
des écrits apocryphes, et que certains passages rappellent bien plus 
tes Mille et une Nuits que les Eyan^les. 
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lieu : c'est en vain que les initiés attendirent Tappa- 
rition de la nouvelle Jérusalem ; c'est en vain qu'ils 
attendirent les jugemens de Dieu et les effets de sa 
colère. Nous avons vu que l'auteur, pour les peindre, 
avait emprunté de l'ancien Testament des événe- 
mens qui s'étaient passés bien des siècles avant lui. 

L'Apocalypse est un ouvrage purement d'imagi- 
nation. Ce sont des inventions ou des imitations. 
Toutes ses visions étaient de véritables visions, c'est- 
à-dire des choses créées par l'imagination dé l'au- 
teur , ou imitées de l'ancien Testament , et par con- 
séquent copiées. 

Les voix ou les anges qu'il entendait , ceux qu'il 
voyait, étaient dans son imagination ou dans les 
livres qu'il copiait. Les seules choses qu'il pouvait 
voir étaient les constellations qu'il animait et qu'il 
fesait agir à la manière de Daniel et d'Ezéchiel et 
des astrologues. Ce sont des visions composées à 
loisir ; car il fallait un long travail pour consulter 
les prophètes de l'ancien Testament , et pour en ex- 
traire ce qui lui convenait. En copiant les visions 
de Daniel, il les dépeint comme si c'était lui qui les 
eût vues. 

Je ne crois pas avec Dupuis que , dans les cha- 
pitres VI à XI, « tout soit le fruit d'une imagination 
« exaltée, qui se livre à tous les écarts d'un délire 
{< religieux (i). » Je crois qu'il y a beaucoup de cho- 

(i) Tome YI, pag. 17a. 
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ses qui ont été composées à tête reposée ; car pour 
lire dans les constellations , il faut réfléchir , com- 
biner , voir quel rôle on veut leur faire jouer ^ 
quelle sorte de vie on veut leur donner; sans doute 
que^ pour cela , il faut que Timagination travaille , 
mais elle prend son temps pour cela. Celui qui est 
simplement copiste , qui copie des chapitres entiers^ 
n a pas une imagination exaltée ; celui qui em- 
prunte les notions religieuses de son temps , ne se 
livre pas aux écarts d'un délire religieux. La diffé- 
rence dans notre manière de voir^ vient de ce que 
Dupuis ne s'est pas donné la peine d'analyser les six 
chapitres qu'il indique. 

Dans l'Apocalypse tout se rapporte à un monde 
problématique ; tout se passe dans le ciel ou dans le 
feu de l'enfer, dans des régions sur lesquelles nous 
avons peu de données positives. Les fléaux, le plus 
souvent fort exagérés , annoncés pour la terre , sont 
ceux qui affligent l'humanité, pour ainsi dire, toutes 
les années dans quelque coin de la terre : alors quelle 
année , quel siècle choisira-t-on pour en faire l'ap- 
plication , vaine recherche. Le Saint-Esprit est donc 
bien étranger à la composition de l'Apocalypse^ 
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CONCLUSION. 

Je crois rendre service au monde chrétien et à la 
saine critique en publiant cet ouvrage (i); il fera 
cesser, j'espère, les incertitudes et les fausses idées 
qui régnaient depuis tant de siècles, sur le but et sur 
la composition de l'Apocalypse, Je ne prétends pas 
avoir tout éclairci ; cependant, je crois qu'il reste 
peu de chose à faire , parce que nous ne sommes 
pas suffisamment instruits de la théologie astrolo- 
gique des Chaldéens et des Perses , dans laquelle les 
prophètes Ezéchiel, Daniel et Zacharie, avaient puisé 
leurs visions , et qui ont servi de modèles à l'auteur 
de l'Apocalypse, Si les astrologues chaldéens et per- 
sans nous avaient laissé des ouvrages sur leur sys- 
tème, nous y trouverions , je n'en doute pas , la clé 
de ces .visions et l'origine de cette méthode énigma- 
tique de décrire les événemens et de les prédire. 

Je n'imagine pas que l'on persiste à croire que 
l'Apocalypse soit un livre inspiré par l'Esprit divin, 
et que saint Jean l'évangéliste en soit l'auteur. C'était 



(i) J'ai rendu un serrice semblable en fesant connaître la route 
d'Annibal au travers des Alpes , sur laquelle on ëtait tombé dans, 
autant d'erreurs que sur la nature de T Apocalypse. Je crois avoir 
aussi simplifie les questions qui s'agitaient depuis tant de siëcles sur 
la personne de Jésus-Christ. 
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un prophète nommé Jean , qui s'était érigé en suc- 
cesseur des Prophètes de l'ancienne AUiance^ et qui 
vivait vers le milieu du second siècle. Il ne s'est point 
&it un devoir d'informer ses initiés des sources où 
il avait puisé ses visions ^ mais il les donne pour les 
siennes propres ; car c'est une chose bien remar- 
quable y que nuUe part il ne nomme les Prophètes 
de l'ancien Testament , et cependant nous avons 
donné des preuves qu'il les a copiés dans une 
multitude d'endroits. Je n'en rappellerai que trois 
exemples^ 

C'est ainsi qu'il a emprunté les malheurs de Tyr , 
tels qu'ils sont racontés par Ezéchiel , pour peindre 
ceux de la grande Babylone , quoique ces deux 
villes fussent dans des circonstances totalement dif- 
férentes. 

La guerre que fait le prince Gog avec lés armées 
des nations^ contre le camp des saints et la cité 
chérie, c'est-à-dire contre Israël , est empruntée 
d'Ezéchiel , où le prince Gog , excité par le Pro- 
phète , assemble une armée composée de diverses 
nations, pour aller contre les montagnes d'Israël 
ou contre le peuple d'israêl; le combat se termine, 
dans les deux livres , par la destruction de Gog et 
de ses armées. 

L'auteur de l'Apocalypse est transporté comme 
Ezéchiel sur une montagne, d'où il jouit comme 
lui de la vue de la nouvelle Jérusalem ; et la des- 
cription de cette ville céleste est copiée d'Ezéchiel 
et de Zacharie. 
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Le prophète Jean est précisément dans le cas d'un 
auteur qui y h' ayant jamais quitté son pays natal , 
publierait un voyage dans TOcéan pacifique et dans 
les mers australes ^ et emprunterait tous ses détails 
des voyages de Cook et d'autres navigateurs , se 
mettant à leur place , et disant toujours à la pre- 
mière personne^ je vis, f entendis. 

Je terminerai en disant que le livre dont nous 
nous sommes occupés devrait être intitulé : Apo^ 
calypse y ou Révélation de Jean le prophète. Je subs- 
tituerais volontiers le mot pluriel visions au mot 
révélation (i). 



(i) J'aî ^t^ obligé de consulter et de citer Dupuis et Volney, qui 
ëtaient deux incrédules, probablement parce qu'ils n'avaient deyant 
les yeux qu'un Christianisme monstrueusement corrompu. Mais que 
Ton ne croie pas que je partage leurs opinions ; ils sont tombés Tun 
et l'autre dans de graves erreurs. Je ne les ai cités que pour éclairer 
uù livre qui ne me parait point canonique , et qui n'est que le fruit 
de l'imagination d'un habile compilateur. De justes préyentions 
contre l'ouvrage de Ehipuis ont empêché ceux qui se sont occupés 
de TApocalypse de le consulter; cependant, s'ils l'avaient fait, ils 
ne seraient pas tombés dans les mêmes erreurs que tous leurs de- 
vanciers. Il est vrai que Dupuis est un auteur diffus et souvent ob- 
scur , et qu'il est difficile d'en tirer quelque chose de clair. San 
grand ouvrage fut publié en 1796, celui de Volney en 1791. 
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POSTCRIT. 

Addition au chapitre XV^Iy sur la septième plaie. 

Le chapitre XVI décrit les sept plaies versées sur 
la terre par les sept anges. La septième présente des 
circonstances que l'on retrouve dans Ezéchiel, et 
que je n'avais pas d'abord remarquées. Voici ces cir- 
constances : 

Le septième ange versa sa coupe dans l'air (v. 17 
— :2i) ; il s'en suivit des tonnerres et des éclairs ac- 
compagnés d un furieux tremblement de terre. La 
grande ville fut partagée en trois; les villes des na- 
tions tombèrent. — Toutes les îles s enfuirent^ et Une 
se trouva plus de montagnes. Il tomba du ciel sur les 
hommes une grosse grêle du poids dun talent. 

Nous allons prendre chacune de ces circonstances 
séparément y et nous indiquerons à mesure celles 
qui leur correspondent dans Ezéchiel. 

1° Un furieux tremblement de terre. Ezéchiel 
(XXXVIU, 19, 20), parlant de la fureur de l'Eternel 
contre le prince Gog , dit : Il y aura une grande se- 
cousse sur la terre d'Israël, tous les êtres vivans 
trembleront^ et les montagnes seront renversées. 

2° La grande ville fut partagée en trois , c'est-à- 
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dire qu'elle fut frappée de trois fléaux (i). Il s'agit 
ici de Jérusalem qui est nommée plus haut (XI ^ 8) 
la grande cité. L'auteur jparaît faire allusion à Ezé- 
chiel (V, 12), où l'Eternel, prononçant ses jugemens 
contre les habitans de Jérusalem, à cause de leurs 
abominations, leur dit : Un tiers de vous mourra 
de mortalité et sera consumé par la famine; un tiers 
tombera par Vèpée^ et Vautre tiers sera dispersé à tous 
vents. Le prophète Jérémie (XV, 2) avait dit la 
même chose; seulement le mot captiifité se trouve à 
la place de dispersion , c'est-à-dire que les Juifs se- 
ront dispersés et captifs chez les autres nations 
principalement chez les Babyloniens. 

5° Les villes des nations tombèrent. Cette circons- 
tance peut être empruntée d'Ezéchiel (XXVI, 6^ 8), 
où l&^rophète parlant de la destruction de la ville 
de Tyr , dit que les villes de son ressort seront mises 
au fil de Vépée. Ce qui confirme ce rapprochement 
c'est la phrase suivante de l'Apocalypse. 

/^ Toutes les fies s'enfuirent , car parlant toujours 
de la ville de Tyr , Ezéchiel dit : Les îles ne tremble- 
ront'-elles pas du bruit de ta ruine. Les îles seront ef- 
frayées au jour de ta ruine. Il •$'agit sans doute ici 
des îles de la Méditerranée avec lesquelles Tyr tra- 
fiquait, lorsqu'elle fut assiégée par le roi Nébucad- 
netzar. 

5** Et une se trouvera plus de montagnes. L'au- 



(1) C'est rexplication de Beausobre et Lenfant. 
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teur fait peut-être allusion aux montagnes d'Israël, 
et à l'expression d'Ezéchiel, les montagnes seront 
reni^ersées , parlant de la grande secousse sur la terre 
d'Israël, lors des jugemens du Seigneur sur Gog. 

6° Et il tomba du ciel sur les hommes une grosse 
grêle du poids d'un talent. La circonstance corres- 
pondante dans Ézéchiel , est celle-ci (XXXVIII , 22): 
et je ferai pleui^oir sur lui (Gog) et sur ses bandes et 
sur les grands peuples qui seront ai^ec lui, une pluie 
débordée, des pierres de grêle, du feu et du soufre. 
Ces pierres de grêle ont peut-être fourni l'idée d'une 
grêle du poids d'un talent. 

La circonstance des îles qui s'enfuirent aurait été 
inintelligible, si on ne voyait pas qu'elle est emprun- 
tée d'Ezéchiel parlant de la ville de Tyr, et de TefTet 
que sa ruine produirait sur tous les princes de la 
mer et sur les îles avec lesquelles sans doute cette 
ville très-commerçante trafiquait. 

Ces événemens extraordinaires, empruntés d'Ezé- 
chiel , qui ont rapport au prince Gog et à la ville de 
Tyr, ne doivent pas nous surprendre, puisque dans 
les chapitres suivans ils reparaissent l'un et l'autre 
sur la scène. Nous avons vu que l'auteur emprunte 
souvent des événemens, passés depuis des siècles, 
pour les prédire dans l'avenir. 



Note sur le Fils de F homme. 

J'ai dit dans l'article sur le Fils de l'homme que 
je n'avais pu découvrir pourquoi, dans Daniel (VII ^ 

12 
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1 5) 9 le génie qui venait sur les nuées des cieux por- 
tait le nom de Fils de l'homme. Un mot dans Ezé* 
chiel pourrait peut-être nous mettre sur la voie. Ce 
Prophète (I, 26, 28), en parlant de Dieu assis sur un 
trône dans le ciel^ dit quil vit une ressemblance, 
comme qui eut vu un homme , c'était la représenta-' 
tion de la gloire de Dieu. Daniel dit que le Fils de 
l'homme vint jusqii à V ancien des jours j dont il re- 
çut la seigneurie. L'ancien des jours est Dieu. Ce 
Fils de l'homme ne serait-il point le fils de celui qui 
ressemblait à un homme assis sur un trône dans le 
ciel^ ou de l'ancien des jours (i)? L'auteur de l'Apo- 
calypse (II, 18) appelle le même génie, i^Z/j de Dieu, 
expression qui, dans cet endroit, a le même sens que 
Fils de l'homme danslechap. I, i5. Fils de l'homme 
signifierait donc fils de la ressemblance ^' homme 
assis sur un trône dans le ciel, ou Fils de Dieu. 
Mais ce n'est là qu'une conjecture (2). 



(1) Ezëcliiel , quoique prophète , n'a pu s'empêcher de se repré- 
senter Dieu sous la figure d'un homme. 

(^2) Nous avons vu que celui qui s'appelait le Fidèle et le Férita^ 
ble ( XIX, 11, i4) était montd sur un cheval blanc , et que les ai*- 

mées du ciel le suivaient, montées sur des chevaux blancs 

pour frapper les nations. Moreri y à l'article Castor et PoUux , rap- 
porte que tf riiistoire grecque et romaine est remplie de prétendues 
«c apparitions miraculeuses de ces deux frères , soit pour procurer la 
a victoire , soit pour l'annoncer après qu'elle avait été obtenue ; car 
tt on les vit, dit-on^ combattre , montés sur deux chevaux blancs , a 
« la bataille que les Romains donnèrent contre les Latins, proche 
« du lac de Rhégiile. » 



PREFACE 



SUR 



L'ÊPITRE AUX HÉBREUX 



Mon travail sur TEpître aux Hébreux est fait de- 
puis environ trois ans; j'attendais, pour le publier, 
qu'il se présentât une occasion de le joindre à un 
autre travail. Je ne puis en choisir une meilleure 
que celui sur l'Apocalypse ; car ces deux livres ont 
plusieurs rapports entre eux : ceux d'être attribués 
à des Apôtres qui n'en sont pas les auteurs , d'être 
composés avec beaucoup d'art et d'artifice , d'être 
en plus grande partie une compilation du vieux 
Testament ^ et d'avoir pour but d'exalter la dignité 
souveraine de Jésus - Christ. Il est vrai qu'ils ont 
puisé dans des sources d'un genre bien différent. 
L'auteur de l'Apocalypse a puisé dans les livres des 
prophètes , qui parlent par visions , et l'auteur de 
l'Epître aux Hébreux , dans les livres des psaumes 
et dans ceux de Moïse. Dans le chapitre onzième , 
sur la foi , l'auteur de l'Epître parcourt tout l'an- 
cien Testament , depuis la création du monde jus- 
qu'à la prise de la ville de Jéricho. 

J'ai dit que la partie essentielle de mon travail 
était composée depuis plus de trois ans ; cependant 
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je dois avertir que j*ai fait dernièrement des addi- 
tions , qui m'ont été suggérées par la lecture du cin- 
quième Essai , de M. le professeur Chenevière , sur 
la Rédemption^ comme opérée parla mort de Jésus- 
Christ, et par l'effusion de son sang. J'ai ajouté 
aussi quelques réflexions sur nos prières et sur nos 
prédications. Je propose un essai de prière , et je 
termine par un extrait des œuvres de M"** Barbauld, 
sur la doctrine des peines ernelles. 

Dans le même temps où j'avais fait mon travail 
sur l'Epître aux Hébreux , jç m'étais aussi occupé 
des deux premiers chapitres de l'Evangile selon 
saint Matthieu , et j'y avais remarqué la même mé- 
thode de citations arbitraires tirées de l'ancien 
Testament : j'en avais conclu avec d'autres raisons, 
que la plus grande partie de ces deux chapitres 
n'était pas de saint Matthieu. Voilà donc un ré- 
sultat semblable à celui que nous a donné l'exa- 
men de l'Apocalypse et de l'Epi tre aux Hébreux j 
en sorte qu'il sera bien placé à leur suite. Cela nous 
mettra dans le cas de traiter de la conception mi- 
raculeuse de Jésus-Christ. 



SUR L'AUTEUR 



DE 



L'EPITRE AUX HEBREUX. 



Cette Epitre est composée avec trop d'art , je 
dirai même avec trop d'artifice, pour que St. Paul 
en soit l'auteur ; on n'y trouve pas l'abandon et le 
naturel de cet Apôtre. C'est un système habile, com- 
posé avec méthode et suite ; c'est un traité et non 
une Epître, que l'esprit ardent de l'Apôtre n'au- 
rait pas eu la patience de produire. Elle commence 
d'ailleurs d'une manière complètement différente de 
tous les écrits de saint Paul; dans ceux-ci l'auteur 
se nomme constamment , au lieu que l'auteur de 
l'Epitre aux Hébreux cache son nom ^ sans qu'on 
puisse en rendre raison. Il entre brusquement en 
matière , sans nommer ceux auxquels il s'adresse , 
et sans nous dire où ilssont(i);aulieuqueSt. Paul 
en se nommant , et en nommant les Eglises et les 



(i) Miçhaélis croit qu'ils ëlaient en Palestine; mais il ne peut 
trouver d'où TEpitre a été écrite. 
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disciples auxquels il écrit ^ leur adresse avant tout 
des salutations et des bénédictions. 

Beausobre et Lenfant (t) observent que la dif- 
férence de style de l'Epître aux Hébreux , et de 
celui des Epîtres de saint Paul, s'est fait sentir à 
tous ceux qui ont lu ces Epi très avec attention , et 
quelques conformités que Ton trouve d'ailleurs en- 
tre ces divers écrits, ne suffisent pas pour lever 
tout-à-fait cette difficulté. La beauté du chapitre 
sur la foi est si méthodique et d'une régularité si 
soutenue , qu'on ne peut rien trouver de correspon- 
dant dans les treize Epîtres de saint Paul , quoiqu'il 
y en ait plusieurs qui la surpassent par l'élévation 
des pensées. Michaélis dit de même que le «tyle 
grec de l'Epître aux Hébreux est si différent du 
$tyle de saint Paul , qu'il ne peut être l'auteur di| 
texte grec. 

De tous les écrivains du nouveau Testament , il 
n'y en a point qui se soit autant servi d'explication» 
mystiques, alléguées, du vieux Testament , et qui 
en ait iait des rapprodbiemens aussi arbitraires. U 
fait un grand usage des psaumes , pour rapporter 
à Jésus -Christ ce qui est dit de David et de Salo- 
mon. Ses digressions hors de propos sur les mots 
maison y repos ^t testament, les équivoques résultant 
de ce qu'il a suivi la version des Septante , plutôt 



ww^m^im^mmim 



(i) Préface sur l'Epître aux Hel>reux, page 419* dans leur tra- 
duction du nouveau Testament. 
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que roriginal hébreu (i), ne peuvent pas être de 
saint Paul; je crois donc qu'on fait tort à cet Apôtre, 
en lui attribu^.nt FEpître aux Hébreux , et qu'on ne 
doit pas la mettre au nombre des livres inspirés , 
comme le pensaient avec raison les premiers doc- 
teurs chrétiens. 

Abauzit (2) dit qu'Eusèbe place au rang des li-' 
vres douteux l'Epître aux Hébreux, qui était encore 
rejetée par les Eglises latines. Origène dit que per- 
sonne ne peut déterminer qui en est l'auteur. On l'a 
attribuée à Paul , à Barnabas, à Luc et à Timothée ; 
mais si Origène , le plus savant et le plus diligent 
des écrivains du troisième siècle , n'a pu en décou- 
vrir l'auteur , c'est en vain que^nous voudrions le 
chercher ; on ne peut attendre aucune lumière des 
écrivains postérieurs. L'Eglise de Rome rejetait cette 
Epître. 

Les Ariens la rejetaient aussi. L'Eglise d'Orient 
ne la reçut point comme canonique avant le cin- 
quième siècle. L'ancien titre était simplement Epf- 
tre aux Hébreux. L'auteur se désigne lui-même 
comme un disciple des Apôtres (II, 5). Or saint Paul 
a grand soin d'assurer partout , qu'il ne tient son 



(1) En alléguant les passages du vieux Testament selon les Sep- 
tante et non selon l'hébreu, les Apôtres se conformaient à l'usage 
des Juifs qui décrivaient en grec. Jésus-Christ lui-même s'en est 
servi , lorsqu'il a cité l'Ecriture ; il Ta donnée a ses Apôtres quand 
ils sont allés porter son Evangile par toute la terre. 

(a) Œuvres diverses. Londres, 1775, p. 1189. 
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Evangile d'aucun homme , qu'il l'a reçu par la voie 
de la révélation (i). 

Abauzit (2) nous apprend que Caïus^ prêtre 
latin , qui était en vogue vers l'an 200 de Jésus- 
Christ , soutenait que l'Epître aux Hébreux n'était 
ni de saint Paul , ni canonique. Ce.docteur vint à 
bout de donner le ton aux Eglises d'Occident, qui 
ne voulurent point la recevoir. Le docteur Car- 
penter remarque aussi que pendant les deux pre- 
miers siècles , après que l'Epître fut publiée , les 
Eglises latines ne la croyaient point de saint Paul. 
Le même docteur ^ d'après le contenu de l'Epître, 
juge qu'elle doit avoir été composée après l'an- 
née 64 , lorsque probablement saint Paul souffrit 
le martyr à Rome , peut-être même aussi tard que 
l'année 66; Michaélis e^t (tom. IV, p. 168) pour 
l'année 64. 

Luther a cru que cette Epître était d'ApoUos , 
natif d'Alexandrie , parce que saint Luc, dans les 
Actes (3) , rapporte qu Apollos était fort éloquent 
et fort savant d2|.ns les Ecritures. Il est très-vrai que 
la description des Actes convient parfaitement à 
l'auteur de l'Epître ; mais il n'y a que cette con- 
formité en faveur d'Apollos , car il n'existe aucun 



(i) Voyez Tappendix, n» IV, sur l'Epître aux He'breux, dans 
Touvrage du D' Carpenter, intitulé: V Unitarianisme , doctrine ds 
VEyangUe, Bristol, i825, pages 422 — 435. 

(2) OEuvres diverses, pag. 276, 277, 

(3) Ch. xviir, 24—28. 



17S 

autre écrit de lui , et les anciens gardent le si- 
lence à son égard (i). 

En voyant combien de bonnes raisons on a de ne 
pas croire que saint Paul soit l'auteur de l'Epître aux 
Hébreux y on est surpris que M. le professeur Chene- 
vière, dans son cinquième Essai sur la Rédemption, 
la cite de pair avec les Epîtres de saint Paul, ou 
comme ayant la même autorité. 

On peut conclure que M. le professeur Cellerier 
regarde l'Epître aux Hébreux comme étant de saint 
Paul, de ce qu'il dit, dans sa nouvelle édition sur 
l'ancien Testament , page 417 ^ qu'on peut voir dans 
Melchisédec un type de Jésus-Christ, si saint Paul 
parait V enseigner d'une manière décidée. Je ne sache 
pas que Melchisédec soit mentionné comme type 
de Jésus-Christ, ou mentionné du tout, dans au- 
cune autre Epître que dans l'Epître aux Hébreux ; 
de plus M. Cellerier termine son ouvrage en citant 
le début de cette Epître. Cependant , dans son On- 
gine authentique et divine du nou^^eau Testament y 
page 33o, M. Cellerier laisse la chose dans le doute 
en attribuant l'Epître à Paul ou à son secrétaire (2). 



(1 j Prëface sur TEpitre aux Hébreux , par Beausobre et L enfant, 
pag. 4i6. 

(a) Je profiterai de cette occasion pour faire la remarque sui- 
vante , quoique fort étrangère au sujet qui nous occupe : M. Cel- 
lerier, pag. 71 de son dernier ouvrage, n'avait pas besoin de recou- 
rir aux ouvrages récens de l'illustre Cuvier , pour prouver que la 
géologie a anéanti l'explication vulgaire et littérale des six jours de 
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Mon travail était achevé lorsque je me suis pro- 
curé Y Introduction au nouveau Testament ^ par 
David Michaélis (i). J'ai cherché quelle était son 
opinion sur l'auteur de l'Epître aux Hébreux ; il n'en 
avait point de décidée; il dit : «Nous ignorons si saint 
«Paul a écrit ou n'a point écrit cette Epître; il est 
ii impossible d'obtenir une décision tranchée sur ce 
w sujet; son autorité canonique est donc incertaine,» 
Cette indécision a lieu de surprendre. 

Michaélis soutient l'opinion que l'Epître a été ori- 
ginairement écrite en hébreu , et que nous n'avons 
que la traduction en grec ; il croit que les citations 
des LXX , dans cette Epître , ont été faites par un 
traducteur et non par l'auteur. 

Beausobre et Lenfant ne partagent point cette 
opinion; ils ne voient aucune preuve que l'Epître 
ait été écrite en hébreu; personne n'a jamais vu 
l'original hébreu. L'auteur ne se serait pas borné à 
une seule copie ^ il en aurait fait faire plusieurs 



la création. De Luc Tavait prouvé 43 ans plus tôt dans ses lettres 
adressées à la veine de la Grande-Bretagne , publiées en 1779 : 
« L'histoire de la création (dit-il tom. V, p. 638) n'exprime point 
(c nos jours de 24 heures , mais des périodes sans détermination de 
« longueur. — A mesurer le temps à notre manière , il résulte des 
« phénomènes de la terre , que la durée de ces périodes successives 
« fut fort longue. J'en ai préparé ci-devant la preuve , et je la 
« développerai dans la suite, j» — De Luc a repris ce sujet dans ses 
Lettres géologiques au professeur Blumenbach , publiées en 1798, 
pages 96 et suivantes. 

(1) Traduction de M. le professeur Chenevière. Genève, 1822, 
tom. IV, pag. 234 et 248, 
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pour qu'elle fût plus répandue y et il en serait resté 
quelque trace. La traduction grecque n'aurait pu se 
faire que sur une des copies, et avant qu elle fût 
achevée y l'original hébreu aurait eu le temps de 
8e répandre et d'échapper à la destruction. Tous les 
auteurs du nouveau Testament ont écrit en grec , 
bieu qu'ils écrivissent pour les fidèles , soit Hébreux, 
aoit Gentils , et ils ont écrit avant que TEpître aux 
Hébreux parût. S. Barnabe , ou l'auteur de l'Epître 
que nous avons sous son nom , a écrit à des Hébreux 
et n'a pas laissé d'écrire en grec. On ne sait, ni quels 
sont les Hébreux auxquels l'auteur de l'Epître qui 
nous occupe écrivait , ni d'où il leur écrivait. 

Michaélis donne un argument qu'on peut tourner 
contre lui : il remarque que les citations de la Bible 
sont faites dans les termes des LXX , ce qu'on peut 
attribuer, dit-il, au traducteur. Mais si l'auteur de 
l'Epître avait écrit en hébreu , il aurait cité la Bible 
hébraïque et non la version grecque des LXX ; et 
puisque les citations de la Bible sont faites dans les 
termes des LXX, il faut que Fauteur de l'Epître ait 
écrit en grec , sans se donner la peine de voir si ces 
termes s'accordaient avec l'original hébreu. En sup- 
posant que l'Epître eût été écrite en hébreu , le tra- 
ducteur sachant l'hébreu, aurait traduit les cita- 
tions hébraïques, et ne leur aurait pas substitué la 
traduction qu'en avaient fait les LXX. 

L'Epître aux Hébreux a tout-à-fait un air original; 
on n'y voit point la contrainte d'un traducteur, ni 
ces phrases hébraïques que l'on trouve partout dans 
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la version des LXX; car TEpître a moins d'hé- 
braïsmes que la plupart des autres livres du nouveau 
Testament. 

Nous verrons plusieurs fois que les raisonnemens 
ou les réflexions de l'auteur reposent sur les expres- 
sions des LXX qu'il a copiées , et non sur celles de 
l'hébreu ; ce qui ne serait pas arrivé s'il avait écrit 
en hébreu, et qu'il eût par conséquent employé rori-- 
ginal hébreu. 



•f^ 



COMMENTAIRE CRITIQUE 



SUR PLUSIEURS 



PASSAGES DE L'ÉPITRE AUX HÉBREUX, 



SUIVI 



DE REFLEXIONS SUR LE SACRIFICE DE JESUS-CHRIST* 



L'auteur de cette Epître, dit Abauzit (i), s'adresse 
à des fidèles^ qu'une rude persécution commençait 
à ébranler. Pour soutenir leur foi chancelante, il 
élève leurs esprits à Jésus-Christ, il leur représente 
avec beaucoup de force et la majesté de la personne 
qu'ils offenseraient, et les malheurs infinis qu'ils 
devaient attendre , si plutôt que de renoncer aux 
douceurs de la vie, ils venaient à trahir honteuse- 
ment la vérité. Ecrivant à des Juifs convertis au 
Christianisme^ Juif lui-même , et très-bien instruit 
dans la loi de Moïse ^ il fait servir ses connaissances 
à son but; il orne son sujet de figures et d'allusions, 
qu'il puise dans la religion judaïque. Tout ce qu'elle 
avait de plus grand et de plus auguste, la prophé- 



(i) Cette introduction est copiée de l'article intitulé : Explication 
du premier chapitre de tE pitre aux Hébreux, fesant partie des 
œuvres diverses d* Abauzit. Londres, 1773, tom. I, p. 99 — 10 1. 
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lie, le sacerdoce et la royauté, il l'applique à la per- 
sonne de notre Sauveur et même d'ilne manière plus 
excellente. C'est ainsi qu'il s'accommode au génie de 
ces Chrétiens , qui trouvaient avec plaisir la loi per- 
fectionnée dans l'Evangile. 

Il commence donc par la prophétie, et à cet égard 
il oppose Jésus-Christ aux Prophètes de l'ancien 
Testament. Autrefois^ dit-il. Dieu parlait par degrés 
et en différentes manières , à nos pères par les Pro^ 
phètes y enfin il nous a parlé dans ces derniers temps 
par son Fils ^ quil a établi héritier de toutes choses, 
et par lequel il a fait les siècles. 

Il ne faut pas s'étonner, observe Abauzit, qu'on 
dise du Fils unique que c'est par lui que Dieu a fait 
le monde ou les siècles; puisque Dieu disait à Esaîe : 
Je iai couvert de T ombre de ma main, pour planter 
les deux et fonder la terre; c'est-à-dire comme cela 
s'explique immédiatement après , pour faire de Sion 
un nouveau peuple. Rien n'était plus ordinaire, 
dans la bouche des Juifs, que les mots de siècle pres- 
sent et de siècle à venir. Ils entendaient par celui-ci 
le règne du Messie, ce roi qui était l'objet de leurs 
plus belles espérances. Ainsi , ce que l'auteur ap- 
pelle les siècles par excellence , et qu'il vient de dé- 
signer sous le nom des derniers temps , n'est autre 
chose que le royaume du ciel dont il est si souvent 
fait mention dans l'Ecriture. Il oppose les temps 
d^ autrefois aux derniers temps ; autrefois Dieu par- 
lait par les Prophètes ; dans les derniers temps il a 
parlé par son Fils, qu'il a établi héritier de toutes 
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choses et par lequel il a fait les siècles^ c'est-à-dire 
les siècles de l'Evangile. Car je ne saurais croire avec 
le commun des interprètes^ continue Abauzit^ qu'on 
ait eu en vue le temps de l'ancienne création ; cette 
pensée est assez hors d'œuvre, et rompt sans nécessité 
le fil du discours ; siècle et monde est un seul et 
même terme dans la langue sainte. 

A l'occasion du troisième verset où nous lisons , 
lequel étant la splendeur de la gloire de Dieu et 
T image empreinte de sa personne ^ Abauzit fait re- 
marquer, P^g^ io5, que Philon, docteur juif, avait 
déjà dit, et presque en mêmes termes , que V homme 
est r empreinte et la splendeur de cette bienheureuse 
nature ; en effet Dieu Ta formé à son image , et on 
aperçoit encore quelques-uns de ses traits ; ainsi cette 
description appliquée à Jésus-Christ, ne l'élève pas 
au-dessus de l'homme. 

L'Epître aux Hébreux se fait surtout remarquer 
par le grand nombre de citations du vieux Testament 
que l'auteur rapporte à Jésus-Christ, comme si 
c'était de lui dont il était question. Nous allons 
mettre en regard les passages de TEpître avec ceux 
du vieux Testament correspondans , et nous accom- 
pagnerons chacun de remarques, en suivant l'ordre 
des chapitres et des versets. 



\ 
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PREMIÈRE CITATION. 

Hebr. I, 2 — 5. Psaume II, 7. 

Son Fils , {jfu'il a établi héritier 

de toutes choses il sera assis 

à la droite de la majesté divine; (Dans ce psaume c'est David qui 

ayant été fait d'autant plus grand, parle de Dieu .) 

que les anges , que le nom dont il 

a hérité est plus excellent que le 

leur; car auquel des anges Dieu 

a-t-il jamais dit : Tu es mon Fils , Il m'a dît : Tu es monjils , je 

je fcU engendré aujourd'hui. t'ai donné naissance aujourd'hui. 

Dis-moi ce que tu souhaites^ je 
te donnerai les nations en hérita^ 
ge^je te mettrai en possession de 
la terre entière. 

Dans le psaume^ Dieu en disant à David; tu es mon 
fils y je iai donné naissance aujourd'hui^ voulait 
dire que dès ce moment il l'adoptait pour son fils^ 
pour être son premier représentant sur la terre, 
pour être le roi qu'il a sacré et auquel il donnera les 
nations en héritage; qu'il le mettra en possession de 
la terre entière, quoique les rois de la terre se fus- 
sent ligués contre lui. 

Le décret de l'Eternel fut exécuté en faveur de 
David ; car nous voyons dans le psaume XVIU , i5 , 
45, que David remercie Dieu de l'avoir délivré de 
ses ennemis, de les avoir mis en fuite (41 )• Tu mas 
établi^ dit encore David, /70Mr chef des nations étran- 
gères y les étrangers se sont soumis. Voyez le livre des 
Rois où il est dit que David a mis en pièces ses en- 
nemis^ et 2 Sam. VII, 9 , où Dieu dit qu'il a détruit 
les ennemis de David. 
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Au V. 12 du psaume II , il est dit ; Rendez hom-- 
mage au Fils , etc. Par ces paroles , David veut pré- 
senter comme un commandement de Dieu , la sou- 
mission à son autorité qu'il trouvait si difficile 
d'obtenir. 

Si les paroles tu es mon fils ^ je {ai engendré au- 
jourd'hui ^ sont une preuve que Christ est plus grand 
que les anges, cette preuve peut aussi s'appliquer à 
David, puisque c'est lui auquel Dieu a adressé ces 
paroles. Elles ne sont pas une preuve de supériorité 
au-dessus des anges , mais de supériorité au-dessus 
des autres rois de la terre. 

« Celui qui a été fait plus excellent que les anges, 
w dit Âbauzit, page 107, celui qui a hérité une plus 
(( grande dignité que la leur, ne saurait être au fond 
« qu'unhomme,quoiqu'unhomme infiniment élevé; 
« et par conséquent ce n'est qu'en qualité d'homme , 
(( et d'homme fort élevé au-dessus d'eux , que les 
« anges reconnaissent Jésus-Christ , et qu'ils lui ren- 
c< dent leurs respects et leurs hommages. Ce raison- 
ce nement s'accorde parfaitement avec la doctrine 
«de saint Paul. >) (Phil. II, 8 — 10.) 

Il y a du rapport entre l'expression héritier de 
toutes choses y appliquée à Jésus-Christ , et l'expres- 
sion y^ te donnerai les nations en héritage ^ adressée à 
David. Celui-ci a donc été le premier héritier de 
toutes choses, car celui qui possède les nations, pos- 
sède tout ce qui leur appartient. 



i3 
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DEUXIÈME CITATION. 

Hebr. I, 5. ii Sam. "VII, i4. 

Dieu ., parlant à David du ûU 

qui doit naître de lui, et dont 

Dieu affirmera le règne > lui dit : 

Et ailleurs, Je serai son père. Je serai son père, et il sera mon 

et il sera monjils, Jils, 

Il s'agit ici de Salomon que Dieu promet de pren- 
dre sous sa protection^ et Dieu ajoute, v. i6 : Ta 
maison sera stable^ ton royaume subsistera à perpé^ 
tuitéy et ton trône sera affermi à jamais. L'auteur de 
l'Épître, en employant arbitrairement les mêmes 
expressions pour Jésus-Christ, l'assimile à Salo- 
mon ; mais le règne de Jésus n'est pas de ce mon- 
de , comme devait être celui de Salomon. 

Nous voyons que David et Salomon sont appelés 
fils de Dieu aussi bien que Jésus-Christ, et David 
devait appeler Dieu, son père ^ comme le fit ensuite 
Jésus-Christ. 
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TROISIÈME CITATION. 



Hebr. I, 6. 

De même , lorsque Dieu intro- 
duit son premier né dans le mon- 
de^ il dit encore : 



Psaume LXXXIX, 28. 

Pour moi , je le fer ai mon pre-^ 
mier né^ je le mettrcù fort au- 
dessus des rois de la terre, 3ou «5^ 
postérité ne s'' éteindra points et 
son trône durera autant que les 
deux. 



Que tous les anges de Dieu l'ado^ 
rent. 



Ps. XCVII, 7. 

Que tous les dieux des nations 
se prosternent devant lui. 

Ps. CI\ , 4. 



7. Mais à Végard des anges , Des vents il fait ses anges , et 

voici comme il parle : Il fait deà des flammes de feu ses ministres, 
vents ses anges , et des flammes 
de feu ses ministres. 



Dans les versets du Ps. LXXXIX^ qui précèdent la 
citation , David avait dit , 20 : Tu parlas autrefois 
en vision â ton bien-^aiméy tu lui dis ^ 21 : J'ai acquis 
Da^id pour mon serviteur y et je ï ai oint de mon huile 
sainte. . • . . . ^7: Tu es mon père y dira-^t-il en ntin- 
i^oquant/ 28 : Pour moi je le ferai mon premier né. 

Le titre de mon premier né a le même sens que 
monjilsj dans la première et dans la seconde citation^ 
c'est une expression de préférence , comme serait 
celle de mon fils aîné. Dieu avait choisi David 
dans le peuple y pour le faire le plus grand roi de 
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la terre, il l'avait nommé son bien-aimé (i), et celui- 
ci devait appeler Dieu son père. 11 en était de même 
de son fils Salomon ^ dont le trône devait subsister 
éternellement. Jésus-Christ a été aussi le bien-aimé 
de Dieu, et il a appelé Dieu son père, comme dans 
les passages suivans : Tu es mon Fils bien aiméj en 
qui foi mis toute mon affection. Marc, 1, ii ; Luc, 
m, 22 : dans le royaume de mon Père. — Mon Pere^ 
que cette coupe passe loin de moi y Matth. XXVI, 
29, 59. 

L'auteur de TEpître aux Hébreux veut aussi que 
Jésus-Christ soit le premier né de Dieu , mais il ne 
futpas, comme David, au-dessus des rois de la terre. 

La phrase que tous les anges de Dieu V adorent ^ 
est, suivant Beausobre , empruntée du Ps. XCVII, 
où on lit dans l'original hébreu , que tous les dieux 
des nations se prosternent deç^ant lui; et cela se dit 
de TEternel dont la puissance est infiniment supé- 
rieure à celle des autres dieux ; mais l'auteur de l'Epî- 
tre a suivi la version des LXX, qui avaient subsis- 
tué le mot anges au mot dieux , et lui-même subs- 
titue les mots anges de Dieu aux mots dieux des 
nations , en sorte que s'il avait suivi l'original hé- 
breu, la phrase aurait été toute différente, et Ton 
n'aurait pu en tirer aucun parti pour prouver la supé- 
riorité de Jésus-Christ, et pour autoriser le culte 
que plusieurs nations chrétiennes lui rendent. 



( 1 ) Benjamin était aussi le bien aimé de l* Etemel, Deuter. 
XXXIII, la. 
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Des vents il fait ses anges , et des flammes de feu 
ses ministres. Cela veut dire que Dieu fait servir 
tous les phénomènes naturels à l'accomplissement 
de ses desseins. Beausobre croit que le sens est ici^ 
que es anges sont dans le rang des autres créatures 
de Dieu , et que, comme les vents et \e^ flammes y ils 
ne sont que les simples ministres de ses volontés. 



QUATRIÈME CITATION. 



Hebr. I, 8, 9. Psaume XLV, 7. 

Au lieu qiiil dit^ en parlant du Ce cantique s'adresse à Salo- 
Fils : Ton trône , ô Dieu ! subsis- mon , et lui dit : Ton trône , ô 
tera de siècle en siècle; le sceptre Dieu h subsistera éternellement , 
de ton empire est un sceptre dé*- et le.sceptre de ton empire est un 
quité; 9. Tu as aimé la justice sceptre de justice; 8. Tu aimes la 
et haï Viniquité; c'est pourquoi justice et tu hais l'iniquité; c'est 
Dieu , ton Dieu Va sacré dune pow^quoi Dieu , ton Dieu t'a oint 
huile de réjouissance au-dessus dans ce jour de réjouissance (ses 
de ifius tes semblables. noces ) préférablement à tes é~ 

gaux; 9. Tous tes habits sont 
parfumés de myrrhe. 



C^tte citation insérée dans TEpitre est des plus 
extraordinaires; elle est tirée d'un cantique qui 
s*adrçsse à Salonioa; c'est l'épithalame ou la cé- 
lébration du mariage de Salomon ou de quelque 
autre roi hébreu . 

Ce cantique est écrit dans le style le plus élevé 
d'exagération orientale, même plus pompeux que le 
LXXIP psaume mentionné ci-dessus, où nous avons 
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vu que le royaume de Salomon devait durer à tou- 
jours, et que tous les rois de la terre devaient tomber 
devant lui. 

Dans le XLV" psaume , c est à Salomon que s'a- 
dressent les flatteries outrées des versets 7 et 8. 
L'exclamation ô Dieu a lieu d'étonner, car elle 
semble faire un Dieu de Salomon (i); mai$ dans le 
verset suivant, le vrai Dieu étant nommée l'auteur 
du cantique a soin d'avertir qu'il est le Dieu de Sa- 
lomon, comme pour faire une distinction d'avec 
l'emploi impropre du mot Dieu dans le verset pré- 
cédent. 

La suite du verset 8 fait allusion aux noces de 
Salomon , qui étaient pour lui un jour de réjouis- 
sance$^ , et l'on ne voit pas comment cette circons- 
tance peut se rapporter à Jésus-Christ, à moins de 
faire quelque supposition forcée. Vient ensuite dans 
le psaume la description de l'épouse orientale avec 
ses habita superbes , et la promesse d'enfans qui 
devaient être des princes ; le tout terminé par des 
flatteries exagérées. 

Les égaux de Salomon, ou ses semblables, me 
paraissent être les autres rois de la terre au-dessus 
desquels il devait dominer. Beausobre et Lenfant 
croient que le mot égaux peut se rapporter aussi 
aux frères de Salomon , qui devaient lui être assu- 



(i) Nous verrons bientôt que cette exciamatioa , qui élonne, 
vient d'une mauvaise traduction^ car il y a dans Toriginal : Dieu ser($ 
ton trône aux siècles des siècles. 
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jettîs comme à leur roi. Quant à Jésus-Christ ^ ses 
semblables peuvent être les prophètes. 

C'est Abauzit qui vient nous éclairer sur ce qu'il 
y a d'extraordinaire dans cette quatrième citation; 
voici comment il l'explique, pages 107 et 1 08 : 

« Après nous avoir présenté ce nouveau roi, l'auteur 
« de l'Epître passe à la durée de son règne ; il est en- 
t< core dit y au sujet du Fils : O Dieu , ton trône Sera 
u aux siècles des siècles ^ etc. Il n'y a pas ainsi dans 
« Voriginal , qui porte , Dieu sera ton trône aux 
w siècles des siècles. Rien n'est plus familier à 
i< l'Ecriture que d'appeler Dieu notre Rocher ; 
i( et comme elle s'adresse ici à un roi , elle em- 
c< ploie par figure l'idée de trône y pour dire qu'il 
« ne sera jamais abattu , qu'il subsistera éternelle- 
ce ment; car Dieu lui-même sera ton trône y ilpren- 
i( dra plaisir à te protéger. Le sceptre de ton règne 
il est un sceptre cC équité , tu as aifaé la justice , et as 
a haï Tiniquité; et c^est pourquoi^ ô Dieu^ ton Dieu 
(( fa oint dune huile agréable ^* en te préférant à tes 
« concurrens. La version pèche encore contre les 
« règles de la langue grecque , et c'est entrepren- 
« dre trop d'ouvrage que de vouloir forcer à la 
« fois la raison et la grammaire. A-t-on jamais ouï 
i< parler d'un Dieu qui a un Dieu ; et l'Evangile, qui 
« est si sage et si épuré, nous enseignerait -il un 
« pareil langage ?Mais quand on remonte à la source, 
(c on trouve le Dieu qui est ton Dieu , c'est-à-dire , 
(c le Dieu que tu adores, et qui est ton bienfaiteur , 
H a versé sur ta tête l'huile sacrée, et t'a choisi pré- 
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t( férablementaux anges^ qui seuls peuvent te dispu- 
ce ter cet avantage. Et pour représenter noblement 
« réternité de ce règne , l'Apôtre considère le fon- 
ce dément inébranlable qui le soutient.. Si Dieu lui- 
« même , qui est le rocher des siècles^ lui tient lieu 
(( de trône et d'appui^ aucune puissance ne saurait 
(( ébranler ce grand roi , chéri et protégé de l'Etre 
(( immuable , il est à couvert de toute révolution. 
(( Car c'est Toi , Seigneur (avec le Fsalmiste on 
« s'adresse à Dieu ) , c'est Toi qui as fondé la terre^ 
i< et les cieux sont Fouç^rage de tes mains , etc^ 



CINQUIÈME CITATION. 



Hebr. I, lo, ii, la. 

Et ailleurs il est dit : Cest 
toi, Seigneur^ qui fondas la terre 
au commencement^ et les deux 
sont Vousfrage de tes mains. Ils 
périront; mais toi ^ tuesperma^ 
nent; ils vieilliront tous comme 
ïm vêtement; tu les plieras comme 
un manteau, et ils seront changés; 
mais pour toi, tu es toujours le 
même, et tes années ne finiront 
point. 



Psaume CII> 26, 28. 

Tu as anciennement Jondé la 
terre , et les deux sont l'ouvrage 
de tes mains (1); ils périront , 
mais tu subsisteras ; ils vieilliront 
tous comme un vêtement; tu les 
renouvelleras comme un habit , et 
ils seront changés ; mais toi, tu es 
toujours le même, et tes années 
ne finiront point. 



Abauzit vient encore nous éclairer sur le but de 
cette citation, a Une remarque qull faut d'abord 



(i) P». XC V, 5 : La mer lui appartient, dest lui qui Va faite, ce 
sont ses mains qui ont formé la erre. Il s'agit de Dieu. 
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< faire , dit-il , c'est que clans le psaume cela est 
manifestement dit de Dieu ^ et il n'est guère pos- 
sible que les Hébreux à qui Ton écrite l'aient 
entendu d'une autre personne. Quand Tauteur 
applique à Jésus-Christ un passage , il en avertit 
par ces mots , â regard du Fils , ou autrement , 
et ici il ne fait aucune application expresse. Aussi 
n'était-elle pas nécessaire , les Juifs allaient droit 
au Dieu souverain , et le discours les y condui- 
sait de soi-même. Qn venait de dire que Dieu est 
l'appui de Jésus - Christ ; il était naturel de le 
représenter ensuite comme un Etre ferme , sta- 
ble^ tout-puissant, et c'est à quoi se rapporte la 
citation du psaume. Mais si l'auteur applique ces 
paroles à Jésus-Christ, et qu'il ait voulu lui at- 
tribuer la création du monde , estril possible qu'il 
l'ait fait d'une manière si vague , comme si les 
Juifs n'en eussent jamais douté? et cependant rien 
ne choquait plus directement leurs idées. Et à 
supposer qu'ils aient compris sa pensée , est -il 
possible qu'elle ne les ait pas révoltés , eux qui 

i étaient si jaloux des droits de la Divinité , et qui 
avaient en horreur toute apparence de poly- 

< théisme ? car il faut se transporter dans leur 
temps. La scolastique, qui remédie à tout, n'était 
pas encore venue au secours du dogme ; on croyait 
de la meilleure foi du monde qu'un et un font 

(deux. D'où vient donc que les préjugés ne se 

< récrient pas là-dessus , et que le nouveau Testa- 
ment ne retent-il pas de leurs plaintes? Au con-» 
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« traire , on y voit régner un profond silence , pas 
(( la moindre trace d'objection ni de difficulté ; il 
u s'agit pourtant d'un mystère incompréhensible , 
(( quia produit mille disputes parmi les Chrétiens, 
« et qui a toujours été pour les infidèles une pierre 
(c de scandale et d'achoppement. 

« Mais pour ne pas entrer dans la question gé- 
« nérale , attachons-nous à notre auteur. Comment 
« fait-il voir à des gens tant soit peu opiniâtres^ 
« que le passage convient à Jésus -Christ? Certes , 
« il n'en donne aucune preuve. Dira-t-on qu'il ne 
(( raisonne pas avec eux , et qu'il emploie ici son 
« autorité d'Apôtre ; mais le contraire paraît dans 
« tout le chapitre : et d'ailleurs quel détour n'aurait- 
« il pas fait dans cette supposition : il veut prouver 
« que Jésus-Christ est au-dessus des anges , parce 
« qu'il a été revêtu d'une plus grande dignité. Pour 
u montrer la vérité de cette proposition , on veut 
(( qu'il ait appliqué ces paroles à Jésus-Christ: Cest 
« toi. Seigneur y qui as fondé la terre ; et qu'aban- 
H donnant tout d'un coup sa méthode y il n'allègue 
« ici que sa simple autorité. Mais ne valait-il pas 
« mieux s'en servir d'abord, et dire nettement: Jésus- 
t( Christ est le créateur du monde , cette vérité vous 
a blesse , vous devez pourtant me croire , je vous 
« parle de la part de Dieu? ne valait-il pas mieux 
i< en user ainsi , plutôt que d'employer un si grand 
(( circuit de paroles , puisqu' enfin il en fallait venir- 
u à son autorité ? Car Jésus-Christ étant une fois le 
« Dieu souverain , qui doute qu'il ne soit supérieur 
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u aux anges, et ne voilà-t-il pas une grande vérité , 
w sur laquelle des Juife eussent besoin d'être ins- 
« truits? La difFiculté consiste à justifier le principe, 
(( et il ne parait pas qu'il ait voulu rétablir. 

i< Mais supposé qu'il ait eu dessein de le faire , 
(c jamais auteur ne se serait plus écarté de son but. 
(i Depuis le commencement du chapitre jusqu'à la 
« fin, il distingue sans cesse Jésus-Christ d'avec la 
« Divinité suprême; vous diriez qu'il prend à tâche 
« d'insinuer qu'il n est qu'une créature fort excel- 
« lente. Il est la bouche de Dieu ^ il a été fait héri- 
« tier , il est un instrument en la main de Dieu pour 
« faire les siècles. Il ne possède pas par lui-même la 
a gloire divine, il n'en est que la splendeur ; il n'est 
(( pas la propre substance de Dieu , il n'en est que 
« l'image et l'empreinte. Après avoir fait la purifi- 
^ cation de nos péchés , il s'assied à la droite de 
(( Dieu ; il a été fait plus excellent que les anges , 
« et il hérite une dignité qu'il n'avait pas aupara- 
tf vaut. Les anges ne le connaissaient point , ils ne 
(c lui avaient jamais rendu leurs hommages ; il faut 
« que pour cela ils reçoivent un ordre , qui ne leur 
w est donné qu'après l'exaltation de Jésus-Christ. Il 
« a un Dieu et un protecteur; et parce qu'il a été 

« juste. Dieu l'a oint d'une huile agréable , et lui 
« a bien voulu faire la grâce de le préférer à ses 
« concurrens. Après cela , tout d'un coup, et sans y 
- (( préparer les esprits, on nous apprend que Jésus* 
« Christ est le Dieu souverain , qui a créé les cieux 
u et la terre , et qui a toujours été ce qu'il est ; y 
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u eut-il jamai$ rien de moins attendu ; et quelle sur- 
« prise pour ces pauvres Juifs , qui n'avaient pas 
« étudié nos catéchismes ? 

(( Disons plus, y eut-il jamais rien de moins suivi? 
« Après nous l'avoir représenté comme le Dieu su- 
ce prême , il le dépeint incontinent sous l'idée d'un 
« homme que Dieu exalte : ji^sieds^ioi à ma droite , 
i< pendant que je mettrai tes ennemis sous le marclie- 
«pied de tes pieds. Serait-ce une chose digne de 
« l'Apôtre , qui veut relever la gloire de Jésus- 
ce Christ, de le réduire à la qualité de créature^ après 
« l'avoir appelé le Créateur tout puissant? car après 
« tout, à quelque haut degré qu'il l'élève, la distance 
a est toujours infinie de la créature au Créateur. 
« Mais de la manière dont nous avons expliqué ce 
« passage, la gloire de Jésus-Christ va toujours par 
« degrés et en augmentant. L'Apôtre avait dit que 
(( Dieu est le trône et le soutien de Jésus-Christ , 
« et que , par conséquent ce trône ne serait jamais 
« ébranlé ; car c'est Dieu qui a fondé la terre , etc. , 
« et quand même toutes choses périraient , il est 
c< permanent et toujours le même. Enfin il est in- 
« troduit parlant à son Fils de cette manière : Place- 
« toi à mu droite^ pendant que je ferai de tes enne- 
« mis le marchepied de tes pieds. C'est une figure 
« empruntée des cours des princes , où le roi est 
« séant sur son trône , l'héritier présomptif à la 
(( droite , et les principaux ministres à la gauche. 
(( Et c'est ici le dernier et le plus haut degré de la 
a gloire de Jésus-Christ ; après Dieu, il n'y a rien 
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(( au monde de si excellent , et l'Apôtre ne pouvait 
« mieux finir son tableau. » 

Je me trouve heureux d'avoir pu transcrire tout 
ce morceau d'Abauzit ; il est fait avec tant d'habi- 
leté^ tant de clarté et de profondeur, que c'est un 
vrai modèle de critique. J'ajouterai seulement que 
l'auteur de l'Epître n'a pas pu dire que Jésus-Christ 
fut toujours le même , puisqu'il reconnaît qu'il est 
mort , et qu'il a été ressuscité par la puissance de 
Dieu (II, 9; V, 7); si Dieu n'eût pas exercé sa 
puissance pour ressusciter Jésus-Christ, il serait 
resté au nombre des morts. Il a donc eu ane absence 
d'existence; quelque courte qu'elle ait été, il n'est 
donc pas toujours le même. Lorsque Jésus-Christ 
reçut la dignité de souverain sacrificateur, il la reçut 
parce qu'il était homme; il la reçut de celui qui lui 
avait dit comme à David : Tu es mon Fils y je iai 
engendré aujourdhui (V, 5). 
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SIXIEME CITATION. 

Hebr. I, i3. Psaume CX, i. 

D'ailleurs auquel des anges V Éternel a dit à mon Seigneur 

Dieu a-t'il jamais dit : Assieds^ (Dayid) : jissieds'-tùi à ma droi" 

toi à ma droite, jusqiCà ce que te^jusqiCà ce que foie réduit tes 

faie réduit tes ennemis à te ser- ennemis à te servir de marche- 

vir de marchepied (i) . pied. CeSt de Sion que l'Etemel 

fera sortir ion sceptre puissant; 

V, 6, 10. Comme il lui dit aussi règne au milieu de tes ennemis, 

dans un autre endroit : Tu es sa-^ 4- ^" ^* sacrificateur pour 

crificateur éternellement , selon toujours, à la manière de Melchi" 

l'ordre de Melchisédec, (Voy. en- sédec. 
cor«YI, 20; VII, 21.) 

« 

L'auteur de l'Epître rapporte arbitrairement à 
Jésus-Christ les premières paroles adressées à Da- 
vid ; il les donne comme une preuve que Jésus est 
supérieur aux anges ; il fallait donc qUe David fût 
aussi supérieur aux anges ^ puisqu'il est le premier 
(et vraisemblablement le seul) auquel Dieu adres- 
sa ces paroles ; et c'est bien à David qu elles étaient 
adressées , car dans le psaume XVIIP David re- 
mercie l'Eternel de ce qu'il a mis ses ennemis en 
déroute y de ce qu'ils sont tombés sous ses pieds ^ 
de ce qu'il a eu le pouvoir de les anéantir. Tu mas 
élabli chef des nations. Et dans i Sam. VII, g, 
l'Eternel dit à David : J'ai exterminé tous tes en- 
nemis de dei^ant toi. Dans le psaume LXXIP, 
^. II , il est également dit de son fils Salomon , 



(i) Hebr. X,i2, i3; Matth. XXII, 44; Marc, XII, 36; Luc, 
XX, 42, 43; Act. II, 34, 35. 
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que tous les rois se prosterneront deç^ant lui y que 
toutes les nations lui seront assujetties. 

Comment pourrait-on dire de Jésus-Christ que 
ses ennemis seront réduits à lui servir de marche- 
pied , puisque son royaume devait être purement 
spirituel , et que ses conquêtes devaient se borner à 
convertir les nations. Jésus-Christ est venu pour 
reformer et sanctifier les hommes ^ et pour leur as- 
surer un royaume , non sur la terre , mais dans le 
ciel ; il déclara qu'il n'était roi que pour rendre té^ 
moignage à la vérité ; que son règne ri était point 
dici-ha^y Jean, XVIII, 36, Sy. 

Les papes ont bien succédé aux empereurs païens 
sur le trône de Rome , mais on ne peut pas dire que 
les derniers aient servi de marchepied aux premiers. 
David fut nommé pour toujours sacrificateur , à 
la manière de Melchisédec. Nous voyons (Héb. VII, 
I ) que MSlchisédec était roi de Salem , et sacrifi- 
cateur du Dieu très-haut ( Gen. XIV, i8), car c'était 
la coutume de ces temps-là , que les rois fussent 
aussi sacrificateurs. L'auteur de l'Epître croit que 
le sacerdoce de Jésus-Christ avait été prédit dans cet 
oracle du psaume CX : Tu es sacrificateur etc.^ 
tandis qu'il est question de David. 

Ce que le sacerdoce de Melchisédec a eu de parti- 
culier, disent Beausobre etLenfant (II, 426), c'est 
premièrement la dignité de sacrificateur. Il était 
roi; c'est en second lieu, qu'encore qu'il fût homme 
et homme mortel, il est représenté comme s'il vivait 
toujours ^ l'Ecriture n'ayant jamais rapporlé ni la 
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naissance ni la mort d'un si grand personnage ; c'est 
enfin qu'il n'a eu ni prédécesseur ni successeur dans 
son sacerdoce. C'estencela que consiste cet ordre de 
sacrificature , qui est appelé l'ordre de Melchisédec. 
La dignité de sacrificateur pour toujours , donnée 
à David et non à Jésus-Christ, semble signifier qu'il 
régnera toujours sur ses ennemis. L'Epître , en l'ap- 
pliquant à Jésus-Christ, veut dire que son sacerdoce 
sera perpétuel , et qu'il n'aura poiùt de successeur 
comme chef de l'Eglise. 

Nous venons de voir que le premier chapitre de 
l'Epître aux Hébreux est composé de pièces diver- 
ses , empruntées de sept psaumes difFérens et du 
livre de Samuel. Dans ceux-ci , les paroles sont 
adressées à David et à Salomon. L'auteur de l'Epî- 
tre , on ne sait sur quel fondement^ les réunit tou- 
tes sur la seule personne de Jésus-Christ ; on peut 
cependant présumer que le but de l'auteur a été 
d'exalter la dignité souveraine de Jésus-Christ , en 
accumulant sur sa tête les fonctions et les titres les 
plus glorieux. Car dans aucun cas il n'est ques- 
tion de Jésus-Christ, et ce ne peut être que d'une 
manière tout-à-fait arbitraire ou mystique que l'au- 
teur de l'Epître les lui applique. La version anglaise 
corrigée du nouveau Testament, remarque qu'il y 
a dans cette Epître des analogies forcées et des 
raisonnemens inexacts (i)- 



(i) The new Testament in an improved version^ etc. London, 
1808, p. 53i. 
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Beausobre et Lenfunt observent (II, p. 4^3) que 
les docteurs juifs, persuadés que l'Ecriture élait 
pleine de mystères , s'exerçaient à les chej-cher. Il 
ne faut pas s'étonner, ajoutent-ils^ si les docteurs 
chrétiens qui sortaient du judaïsme^ aient suivi cette 
méthode dans l'explication de TEcriture. Les Apô- 
tres aussi ont cherché dans le vieux Testament des 
allusions au Messie et aux mj'^tèi^s de sa doctrine 
et de son régne ; et il est permis de présumer qu'ils 
n'ont pas toujours attrapé juste. Cette manie a 
passé aux théologiens modernes, qui ont cru trou- 
ver partout dans Fancien Testament des allusions 
à Jésus-Christ. 



SEPTIÈME CITATION. 

Hdbr. Il, 6—9. Psaume "Vllf, 4 — 9. 

Et quelqu^un a rendu ce lëmoî- Quand je contemple les deux , 

gnage dans un endroit lorsqu'il a ouvrage de tes mains.,,,,, je mV- 

dit: Qu'est-ce que t homme y pour crie : Qu'est ce que l homme mor- 

que tu daignes te souvenir de lui, tel, pour que tu le souviennes de 

et le Fils de f homme j pour que tu lui? qu" est-ce que le Fils de thom' 

en prennes soin ? Tu Vas fait un me , pour qu'il soit l" objet de tes 

peu inférieur aux anges ; tu Cas soins ? Tu tas presque mis au 

couronné de gloire et rf honneur, rang des anges; tu Las couronné 

et tu tas établi sur les ouvrages de gloire et d honneur; tu lui as 

de tes mains. Tu as mis toutes donné la domination sur tes œu^ 

choses sous ses pieds : or , puis^ vres , tu as tout soumis à son 

que pieu lui a asifujetti toutes empire ; le gros et le menu bétail , 

choses , il n*a rien laissé qui ne les bêtes sauvages , les oiseaux 

lui soit assujetti. Cependant nous qui volent dans tair, les poissons 

ne vojrons pas encore que toutes qui nagent dans la^mer, et tout ce 

choses lui soient soumises. Mais qui se meut dans les eaux, 

nous vojrons couronné de gloire ■ 
et d* honneur ce Jésus , qui avait 
été fait un peu inférieur aux an- 
ges , par la mort qu'il a soufferte* 

14 
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C'est David qui parle dans le psaume VIII. Il 
célèbre la gloire de Dieu manifestée par les œuvres 
de la création^ et il s'étonne que Dieu^ au milieu de 
cette magnificence^ ait pris soin de l'homme et lui 
et lui ait dpnné la domination sur les animaux de 
la terre. Il est possible que David veuille se dési-* 
gner lui-même sous le titre de fils de Hliomme , 
puisqu'il avait dit ailleurs que Dieu l'avait établi 
chef des nations; qu'il usait de gratuité envers lui. 
Maintenant l'auteur de l'Epltre rapporte ces paro- 
les de David à Jésus-Christ (i) , de la manière la plus 
arbitraire, et sans qu'on aperçoive la moindre ana- 
logie. On peut toujours en conclure qu'il regardait 
Jésus comme un homme tel qu'était David^ que la 
gloire et l'honneur dont il était couronné étaient 
de la même nature que ceux de l'homme en général 
et de David en particulier; que les choses qui ont 
été mises sous les pieds de Jésus et qui lui ont été 
assujéties, sont les animaux de la terre , et non les 
humains ou d'autres êtres supérieurs. 

En rapportant à Jésus ce que David dit de 
l'homme y qu'il a été fait un peu inférieur aux 
anges, Fauteur de l'Epîire est peu d'accord avec 
lui-même, car il avait dit (I^ 4) 4^^ ^^ ^'^^ avait 
été fait plus grand que les anges , et que tous les 
anges devaient lui rendre hommage. On pourrait 
expliquer cette contradiction apparente en disant 
que Tinfériorilé se rapporte à l'état de Jésus avant 

(1) Probablement parce que Jësus-Christ prenait le titre de Fils 
de rhomme. 
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sa mort^ et que sa supériorité se rapporte à son état 
postérieur à sa mort, lorsque , comme David , il 
s'est assis à la droite de Dieu. 

L'auteur de FEpitre a fait certainement un grand 
abus des psaumes^ en en prenant des morceaux çà et 
là pour les rapporter à Jésus-Christ. Nous allons en 
citer d'autres exemples. 



HUITIÈME CITATION. 
H^r. II, 12. Psaume XXII, a3, 

J'annoncerai , fUt^il^ ton nom Je te cMëbrerai devant mes 
à mes frères; je chanterai tes frères ^ je chanterai tes louantes , 
louanges au milieu de Vassem" au milieu de leur assemblée, — 
blécm 26. Cest toi, ô Dieu ! qui seras 

dans la grande assemblée le sU" 
jet de mes louanges, 

David fait cette promesse à l'Eterpel^ après lui 
avoir demandé de venir à son secours et de le déli- 
vrer de la rage de ses ennemis (Ps. XVIII , 18, 3o) ; 
ce cas n'a donc aucun rapport avec celui de Jésus- 
Christ ; la seule ressemblance se trouve en ce que 
Jésus appelle les autres hommes ses frères ^ ceux 
qu'il est venu sanctifier . Dans quelle assemblée 
veut-on que Jésus ait chanté les louanges de l'E- 
ternel? 

Dans ce psaume^ David fait une peinture très-ani- 
mée de la position fâcheuse dans laquelle il se trou- 
vait; affaibli de corps et de courage ^ entouré de ses 
ennemis y prêt à devenir leur proie, il les repré- 
sente comme des bêtes féroces (v. 17); il voit de 
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tous côtés des méchans; ib m ont percé ^ dit*il , les 
mains et les pieds; ils se sont partagés mes vétemens, 
ils ont tiré ma robe au sort. David croyait déjà voir 
ses ennemis lui lier les mains et les pieds , et parta* 
ger entre eux ses dépouilles; c'est ce qu'il redoutait» 
car il n'était point encore tombé en leur pouvoir, 
puisqu'il dit ensuite à l'Eternel, v. 20 : Hdle~ioi de 
venir à mon secours; et il lui avait dit auparavant, 
V. 12 : U adversité s'approche , ne t' éloigne pas de 
moi. 

Les évangélistes Matthieu et Jean ont trouvé de 
l'analogie entre ce que David redoutait et ce qui 
arriva réellement à Jésus-Christ, dont les soldats se 
partagèrent les vêtemens après qu'il fut crucifié. 
Marc et Luc (i) font aussi mention du partage des 
vêtemens, mais ils ne font aucune allusion au 
psaume XXIL David parlait de lui-même sans son- 
ger à Jésus-Christ. 

D'autres circonstances, particulières à Jésus- 
Christ, ont été empruntées de ce psaume; ainsi 
Jésus étant sur la croix , s'écria comme David ; mon 
Dieu y mon Dieu y pourquoi nias-tu abandonné (2). 
Ce désespoir de Jésus a lieu de surprendre, puisqu'il 
avait prédit plusieurs fois sa mort et sa résurrection 



(0 Malth. XXVII, 35; Marc, XV, 24; Luc, XXIII, 34; Jean; 
XIX, 24. M. le professeur Chenevière, pag. 216 de son cinquième 
Essai, pose en fait ce qui est en question , quand il dit que David a 
représenté les vêtemens du Messie jetés au sort et ses pieds percés, 
David parlait de lui-même et non de Ji'sus. 



205 

le troisième jour, Matt. XXVI, 52 : Après que je 
serai ressuscité ^ j irai a^^ant vous en Galilée; Jean, 
II, ig ; Abattez ce temple , et je le relèverai dans trois 
jours. 

Lorsqu'il institua la sainte Cène, il fesait allu- 
sion à sa mort prochaine ; il savait donc qu'il devait 
mourir dans peu de temps, et ce qui devait le sou- 
tenir dans cette cruelle épreuve, c'était la certitude 
de sa prompte résurrection ; mais il était homme, et 
son désespoir en est une preuve. 

On insultait Jésus pendant qu'il était sur la croix , 
en lui disant : Sau^e-toi toi-méiue, il a saui^é les au- 
tres, quil se sau^e lui-même. De même ceux qui in- 
sultaient David, lui disaient : // a remis sa cause à 
VEternel; quil le délivre et le saui^e, puisqu'il le 
chérit. 

Hébr. IT, i3. Esaïe, VIII, 17, 18. 

Il dit encore ; Je me confierai Tallendrai donc l'Eternel , je 
en lui. Et ailleurs : Aie voici ^ moi me confierai en lui; me voici, moi 
et les enfans que tu nias dowuis. et les enfans que VEtenuil ma 

donnés , pour servir de signes re-^ 
marquables en Israël^ suivant 
l'ordre de t Eternel. 

Dans le verset i8, c'est Esaïe qui parle de lui- 
même et de son fils Shear-Jascub . et du fils de la 
Vierge qui devait servir de signe (Esaïe, VII, S, 14) • 
Uauteur de FEpître, en appliquant arbitrairement 
ces paroles d'Esaïe à Jésus-Christ, peut entendre 
le mot enfans dans le sens de brebis , comme lors- 
que Jésus dit : Mes brebis entendent ma voix, etc. ^ 
Jean^ X, 27^ 29» 
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Les rapprochemens que fait Fauteur de TEpître 
avec le vieux Testament sont tout-à-fait arbitraires; 
il profite de certaines analogies ^ de certaines cir- 
constances en apparence semblables ^ pour les appli- 
quer tout de suite à Jésus , sans indiquer d'où il tire 
ses citations y ni qui a prononcé les paroles; il fait 
parler Jésus comme David et Esaïe avaient parlé. Il 
est vrai que les Juifs savaient presque tous Fancien 
Testament par cœur, et que Fauteur de FEpître n'a- 
vait pas besoin d'indiquer d'où il tirait ses citations, 
leur source était trop évidente. 



NEUVIÈME CITATION. 

Hebr. III, 7—11. Psaume XCV, 8— 11. 

C'est pourquoi , comme dit le Si vous entendez aujourd'hui 

'Saint-Esprit^ si vous entendez sa voie, n'endurcissez point vos 

auj'ourd'Imi ma voix , n'endurcis- cœurs , comme le firent vos pères 

sez point vos cœurs , comme il à Mërilali (i. e. irritation) ou à 

arriva lorsqu'on provoqua ma Masah (i. e. tentation) ^a/tf /e 

colère, au jour de la tentation désert; vos pères me tentèrent^ 

dans le désert, où, vos pères me ils mirent ma puissance à VépreU" 

tentèrent, m'éprouvèrent, etvi" ve; aussi virent-ils mes œuvres, 

rent les grandes choses que je Pendant quarante ans cette gêné" 

fis pendant quarante ans* Cest ration ne nCa fait éprouver que 

pourquoi je suis irrité contre cette des dégoûts, et je itis enfin : Cest 

génération , et je dis : leur cœur un peuple dont le cœur s'égare, 

est toujours dans V égarement, et ils ne connaissent point ma va- 

ils n'ont point connu mes voies, lonté. Enfin je jurais dans ma 

Aussi je jurai, dans ma colère , colère, qu'ils n'entreraient point 

qu'ils n'entreraient point dans le dans mon repos, 
lieu de mon repos. 

Cette citation n'a qu'un rapport éloigné avec ce 
qui précède; on conçoit cependant que Jésus-Christ 
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étant Fapotre et le souverain sacriBcateur de la reli- 
gion que Dieu voulait élablir, Tauteur veut dire 
qu'on doit l'écouter, c'est pour cela qu'il cite David 
parlant aux Israélites en leur disant : Si vous enten-- 
dezaajoard huila voix de Dieu y n* endurcissez point 
vos cœurs; mais à quoi sert tout le reste de la cita-* 
tion, c'est ce que je ne comprends pas. 

Entrer dans le repos de Dieu , c'est entrer dans le 
lieu que Dieu avait destiné aux Israélites; c'est le 
pays de Canaan , où Dieu fit reposer son peuple de 
ses longues courses dans le désert et de ses travaux 
en Egypte, Jérémie, XXXI, a; le peuple dlsraêl 
marcha vers le lieu de son repos ^ Déut. XU, lo; 
XXV, 19. 

Le chapitre IV de TEpître renferme des réflexions 
sur le mot repos; l'auteur l'applique à ceux qui ont 
embrassé le Christianisme et qui entreront dans le 
repos de Dieu ; il a voulu montrer que Dieu a pré- 
paré aux fidèles un lieu de repos qui a été figuré 
par le repos de Canaan et par le repos de Dieu après 
la création du monde; c'est ainsi que l'auteur a 
voulu justifier sa citation, mais on sent tout ce qu'il 
y a d'arV?TOire dans ces rapprochemens. 
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DIXIÈME CITATION. 

Hébr. VIII; 8—12. Jerémie, XXXI, 31—34. 

» Aussi le Seigneur parle -t" il 
joinsi à son peuple^ en se plei" 

gnant de lui : Le temps viendra , Le temps vient, dit t Etemel^ 
dii^il, que je traiterai une allia/i-' où je traiterai une nouvelle al" 
ce nouvelle avec la maison d*IS" liance avec la maison d'Israël et 
raè'l et avec la maison de Ju- la maison de Judas, etc. 
das , etc. 

, L'auteur de FEpître transcrit jusqu'au 54* verset 
de ce chapitre de Jérémie. La nouvelle alliance de 
Dieu avec son peuple, annoncée par le Prophète, fut 
traitée avec les Juifs qui furent transportés à Baby- 
lone, et qui revinrent dans leur pays avec ceux des 
dix tribus ou de la maison d'Isi*aél qui voulurent se 
joindre à eux pour rebâtir Jérusalem (i). Dieu leur 
fit cette grâce, en sorte que depuis leur captivité, 
ils demeurèrent attachés au culte du vrai Dieu, et 
qu'ils eurent une constante horreur pour Fidolâtrie. 
C'est ce que dit le Prophète, chacunn enseignera plus 
son frère , en lui disant : Connaissez le Seigneur. Il 
ne faudra plus les exhorter à ne reconnaître qu'un 
seul et vrai Dieu , car tous le connaîtront. Voyez en- 
core Ezéch. XI, 19, 20; XXXVI, 26^ 28 : Fous se^ 
rez mon peuple^ et je serai votre Dieu (2). 



(1) Dans le même chapitre , v. 4 i l'Eternel dit : Je te bâtirai en- 
core , et tu seras rebâtie , ô vierge d"* Israël! et v . 58 : Cette ville sera 
rebâtie à l Eternel, 

(2) Le nouveau Testament , etc. traduit par de Beausobre et 
Lenfant. Amsterdam, 1736^ Tom. II, p. 4^9* 
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L'auteur de l'Epitre transcrit tout ce morceau de 
Jérémie sur la nouvelle alliance que l'Eternel traita 
avec la maison d'Israël : Je mettrai ma loi, dit-il, aU' 
dedans d!eux ^ je serai leur Dieu et ils seront mon 
•peuple. L'auteur l'applique à l'Evangile ou à Jésus^ 
Christ, en disant qu'il est médiateur dune alliance 
plus excellente y et qui a été établie sur de meilleures 
promesses. Mais il n'est point question de l'Evangile 
de Christ ou de l'Eglise chrétienne dans Jérémie ; il 
s'agit des Juifs qui revinrent dans leur pays, et qui 
rebâtirent la ville de Jérusalem après leur captivité 
à Babylone. Il faut donc que l'auteur de l'Epître 
donne au morceau de Jérémie un sens mystique, 
comme le pense Beausobre. Il nous dit (IX ^ 1 1 ) que 
Christ est le souverain sacrificateur des biens à ve- 
nir, qu'il est le médiateur d^un nouç^eau Testament 
(v. i5), de la nouvelle alliance (XII, 24)- H s'ar- 
rête à expliquer les lois sur les testamens ou der- 
nières volontés, qui n'avaient rien à faire ici (i); 
c'est ainsi qu'il dit qu'un testament ne peutavoir son 
effet que par la mort du testateur; de même le nou- 
veau Testament ou la nouvelle alliance ne pouvait 
avoir son effet que par la mort de Jésus-Christ (IX, 
16, 17). 

L'auteur a été conduit à faire cette comparaison , 
parce qu'il s'est servi de la version des LXX, où le 



(1) Il avail fait des digressions semblables sur les mois maison et 
repoSy III, 3—5, IV. 
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mot grec diathèkè signifie en même temps alliance et 
testament; mais en hébreu^ le mot qui veut dire air- 
liance ne signifie jamais testament ^ en sorte que si 
l'auteur de l'Epitre avait écrit en hébreu^ ou s'il s'é- 
tait servi de Toriginal hébreu^ il n'aurait eu aucune 
occasion de faire une digression sur la nature d'un 
testament. Michaélis répond à cette objection, que le 
mot diathèkè a été adopté par les Syriaques et les 
Rabbins , et qu'ils l'ont pris dans les deux sens d'al-» 
liance et de testament. 
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ONZIÈME CITATION. 

Hebr.IX, ii, la, i4. 

JésuS'Christ est entré dans le 
saint des saints (le ciel) , non avec 
le sang des boucs et des taureaux^ 
mais avec son propre sang» 

X, 4 — ïo. 

... ... , Psaume XL, 7, 8. 

Car d est impossible que le 

sang des taureaux et des boucs David, encéldbrant lesbien- 
ôte les péchés. Cest pourquoi faits de Dieu, les trouve innom- 
Christ f entrant dans le monde ^ brables. 

dit: Tu n^ as point voulu de sacri'' Tu n^ as point agréé de sacri" 
Jice nidoffrance^ mais tu m'as Jice ni d'oblation, mais tu m'as 
formé un corps; tu n'as point percé les oreilles; tu n^ as point 
pris plaisir aux holocaustes ni demandé d'holocauste ni de vic-^ 
aux sacrifices pour le péché, time pour le péché. Alors foi dit i 
Mors j'ai dit : Me voici, je viens ^ Me voici ^ je viens , comme il est 
6 Dieu ! pour faire ta volonté , écrit de moi dans le livre, 
comme il est écrit de moi dans le 
livre : Ayant dit auparavant^ Tu 
rCas point voulu de sacrifice ni 
d'offrandes y nid holocaustes^ ni 
doblations pour le péchés et tu 
ri y as point pris plaisir (qui sont 
les choses qu'on offre selon la 

loi) ; il ajoute ensuite : Me voici, Cest à faire ta volonté , ô mon 
je viens , ô Dieu , pour faire ta Dieu ! que j'ai pris plaisir; ta loi 
Tfolonéé, est gravée au-àedans de moi. 

Il abolit le premier pour établir 
le second, et c'est en conséquence 
de cette volonté que nous avons 
été sanctifiés par Voblation que 
JésuS'Christ a faite une seule fois 
de son propre corps. 

Les paroles que Tauteur de l'Epitre met dans 
bouche de Christ^ sont empruntées du psaume 
XL. Cest David qui parle et qui dit que Dieu l'a 
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Ta protégé et lui a accordé des bienfaits innombra- 
bles^ sans demander aucun sacrifice ni aucune obla- 
tion; qu'il a proclamé sa bonté, et qu'il implore la 
continuation de cette protection. Le psalmiste avait 
dit : Ta n as point agréé de sacrifice ni cCoblation, 
mais tu m'as percé les oreilles ^ tu n as point demandé 
d" holocauste f etc. L'Epître traduit : Tu ria^ point 
voulu de sacrifice ni cC offrande ^ mais tu m^ as formé 
un corps; tu n a point pris plaisir aux holocaustes ^ etc. 
Ce sont les mêmes expressions à l'exception de la 
phrase mais tu mas formé un corps ^ substituée à 
celle du psaume mais tu m! as percé les oreilles y 
parce que l'auteur a suivi la version des Septante. 

Il est mal aisé de savoir au juste , dit Beausobre, 
pourquoi les Septante ont rendu l'hébreu de la 
sorte ; si l'auteur de l'Epître, au lieu de se servir de 
cette version, avait tourné en grec un original hé- 
breu, il n'aurait pas eu cette phrase, il aurait eu 
celle-ci : mais tu m'aperce les oreilles^ expression fi- 
gurée, que l'on croit signifier^ tu m'as destine, et je 
me suis dévoué moi-même à te Sjervir toute ma vie. 
Voyez Deuter. XV, i6, 17, où un maître perçait 
l'oreille à son esclave, pour qu'il restât toujours son 
esclave. L'auteur de l'Epître a profité de la phrase 
des Septante, tu m'as formé un corps ^ pour intro- 
duire l'idée que Dieu l'avait donné à Jésus-Christ , 
afin qu'il en fît l'ohlation. 

• Malgré que Dieu déclare qu'il n'agrée ni sacrifice 
tiï oblation, qu'il ne demande ni holocauste ni vic- 
time pour le péché , que la victime qu'il agrée est 
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un esprit affligé (Ps. LI^ ig)^ qu'il veut qu'on lui 
offre des louanges pour victimes (Ps. L, i4, Hébr. 
XIII, i5) ; qu'il exige de l'homme^ pour effacer ses 
péchés y qu'il pratique la justice , qu'il prenne plair 
sir dans l'exercice de la miséricorde, qu'il marché 
dans les voies que Dieu ordonne, au lieu de lui of-^ 
frir des sacrifices (Michée , VI , 6 — 8; Jér, VII, 25) ; 
malgré toutes ces déclarations formelles, l'auteur 
de l'Epître aux Hébreux veut que nous soyons sanc- 
tifiés par Toblation du corps de Jésus-Christ; que ce- 
lui-ci ait offert un seul sacrifice pour les péchés ^ que 
par une seule oblation il a purifié pour toujours ceux 
qui sont sanctifiés (X, i4)> que Jésus dàt paru une 
seule fois pour détruire lepéclié^ en s offrant lui-même 
en sacrifice y IX^ 28; Jésus a sanctifié le peuple par 
son propre sang, XIII , 1 2. Et cette doctrine repose 
sur la phrase de la version des Septante, tu ni as for- 
mé un corps y substitué à celle de l'original hébreu, 
tu nias percé les oreilles (i) ! 

Mais l'auteur de TEpître voulait justifier la mort 
ignominieuse de Jésus-Christ ; il voulait en ôter ce 
qu'elle avait de fâcheux pour rétablissement de sa 



(1) Il est vrai que la même doctrine se trouve dans les Epîtres de 
saint Paul, Col. I, i^i En qui nous avons la Rédemption par son 
sang y la rémission des péclèés, i Cor, XT , aS ; ii Cor. Y, ;;5 , j8; 
Eplies. I9 7 : C'est en lui (le bien aimé) que nous avons la lîédemp-^ 
iion par son sang, savoir la rémission des péchés , selon les richesses 
de sa grâce» Rom. V, 6 : Jésus^Christ est mort dans son temps pour 
des impies ou des méchans. Ephes. Y, 2 : Jésus^Christ s'est offert 
lui-même à Dieu pontmous y . comme une oblation et une victime de 
bonne odeur, . ,. *. .. ,• 
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religion. Pour cela il fallait donner une haute im- 
portance à cette mortv en la représentant comme 
une oblation^ un sacrifice pour les péchés. L'auteur 
suppose donc que Dieu préférait une victime hu- 
maine y même son propre Fils^ au sang des taureaux 
tX des boucs ^ dont il ne voulait plus. Quelle étrange 
substitution ! indigne de la bonté infinie et de la ju»- 
tice parfaite de l'Etre suprême. 

H Tous les endroits^ dit LeCourayer^ où Jésus- 
ce Christ et les Apôtres enseignent qu'il fallait que le 
a Christ souffrit y n'ont d'autre but que de faire ces- 
ce ser dans l'esprit des Juifs le scandale de la croix^ en 
(c prouvant que ce qu'avait souffert Jésus-Christ 
ce n'empêchait pas qu'il ne dût être regardé comme 
ce le Messie y puisque ses souffrances mêmes avaient 
ce été prédites ». Ce que l'on peut contester. 

Il se présente ici une autre supposition tout aussi 
étrange. Si Jésus a fait l'oblation de son corps ^ s'il 
s'est offert en sacrifice^ comment cela s'accorde-t- 
il avec sa dignité de souverain sacrificateur qu'il 
avait reçue de Dieu, dans laquelle il devait s'acquit- 
ter fidèlement de tout ce qu'il faut faire auprès de 
Dieu, pour expier les péchés du peuple (II, 17; 
V, 5, 6, 10). A-t-on jamais vu le souverain sacrifi- 
cateur être lui-même la victime, ou se sacrifier lui- 
même. L'auteur de l'Epître (IX , 26) reconnaît que 
le souverain sacrificateur entre tous les ans dans le 
saint des saints ai^ec d'autre sang que le sien. 

L'Epître continue à copier le même psaume, en 
sorte qu'il fait dire à Jésus qu'il est écrit de lui dans 
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le livre (savoir le livre de la loi) tandis que c'est de 
David dont il s'agit , qui vient pour faire la volonté 
de Dieu (i). 

Où Jésus a-t-il dit : me voici ^y^ viens y 6 Dieu, 
pour faire ta volonté, comme il est écrit de moi dans 
le volume du livre (2) ; ce sont là les paroles de Da- 
vid qu'on ne peut rapporter à Jésus-Christ. De 
même c'est David qui a répété plusieurs fois que 
Dieu ne demandait point de sacrifices ^ point de 
victimes. 



DOUZIÈME CITATION. 



Hebr. XII, i5. Deut. XXIX, 18. 

Prenez garde que personne ne Prenez garde qiCil rCy aii entre 
se prive de la grâce de Dieu; que vous aucun homme ^ nijemme^ ni 
quelque racine pleine d amertume famille , ni tribu , qui détourne 
poussant en haut des rejetons , ne aujottrdhui son cœur de l'Eternel 
vous trouble^ et que plusieurs notre Dieu, pour aller servir les 
n'en soient itifectës. dieux de ces nations , et quil noy- 

ait entre vous quelque racine qui 
produise du fiel eX, de V absinthe* 



(j) On trouve cependant dans saint Jean, V, 38, les parolea 
suivantes de Jésus-Christ : Je suis descendu du ciel, non pour J aire 
ma volonté t mai M ta volonté de celui qui nCa envoyé. Mais le sens 
est ici différent; Jésus veut parler de la doctrine que Dieu Ta 
chargé de prêcher, au lieu que David parle de sa disposition à 
observer les lois de Dieu. 

(2) Les Jnifs avaient la loi écrite sur des feuilles, cousues les 
uns aux antres « qu'ils pliaient en rouleaux ou en volumes; ils gar- 
dent encore cet usage. 
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Lea différences qu'on remarque entre ces deux ci- 
talions ^ viennent de ce qne l'auteur de TEpUre a 
suivi la version des LXX, avec, cependant, quel- 
que léger changement^ et non l'original hébreu. 
Moïse avait pour but de mettre en garde les Israé- 
lites contre l'idolâtrie des nations parmi lesquelles 
ils avaient passé; mais l'auteur de TEpître veut ga- 
rantir les Hébreux, convertis au Christianisme, de 
Fapostasie qui les priverait de tous les biens de l'E- 
vangile (i). 



TREIZIEME CITATION. 

Hebr. XIII, i5. Psaume L, i4. 

Ainsi les sacrifices que nous Offre des louanges à Dieu^ pour 

devons offrir sans cesse à Dieu victimes^ et acquitte-toi des vœux 

par Jésus-Christ^ ce sont les sa- que tu as faits au Très-Haut, 
crifices de louanges ^ c'est-à-dire 
les fruits de nos lèvres qui célè- 
brent son nom. 



(i) ïïeb. Xir, 18, 22 : f^ous ne vous êtes pas approchés de la 

montagne qu'on peut toucher mais vous vous êtes approchés de 

la montagne de ^ion, de la Jérusalem céleste, 

Micliaelis croit qu'il y a ici une méprise dans la désignation du 
Mont Sinaï, par la montagne qu'on peut toucher; mais Tauteur de 
TEpître fesait allusion à la défense (Exodé , XIX , 12) qui fut Hiite 
au peuple de toucher la montagne, ce qui prouve qu'on ponràit ja 
toucher, et que le mont Sinaï, ou la montagne de Moïse, ëtait 
di^siguc^e clairement par l'expression de la montagne tfu'on peut 
toucher. L'auteur met en opposition ces deux montagnes , dpnt la 
première fut entourée de phénomènes effrayans et terribles , tandis' 
que la montagne de Sion, on la Jérusalem céleste, jouissait d'une 
tranquillité parfaite , puisqu'elle était habitée par le» élu» , par Dieu' 
lui-même et par Jésus. ........ 
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Dieu veut qu^on loi ofiVe des louange» pour A'ic- 
times; il ne veut ni sacrifices^ ni oblations; il ne de- , 
mande ni holocauste, ni victime pour le péché, en- 
core moins des victimes humaines. Combien ces 
déclarations s'accordent mieux avec sa miséricorde; 
sa justice parfaite et sa grandeur infinie ! Ah ! cessons 
d'assimiler Dieu aux souverains de la terre et aux 
hommes en général^ que Ton apaise ou que Ton 
gagne par des offrandes; car je suis Dieu , dit l'Eter- 
nel, et non pas un liommej je suis le saint au milieu 
de vous (Osée, XI, 9). Samuel répondit à Saûl (Sam, 
XV^ 22 ) : r Eternel se plaît-^il aux holocaustes et aux 
sacrifices comme à F obéissance quon lui rend? La 
soumission est préférable au sacrifice, et V obéissance 
çaut mieux que les plus précieuses victimes. 

Peut-être Dieu avait-il exigé des premiers hommes 
qu'ils lui offrissent des sacrifices^ afin de les fi>rcer à 
s'occuper constamment de lui, de peur qu'ils ne 
l'Qubliassent, non qu'il en fût flatté, ou qu'ils fu$* 
sent nécessaires pour concilier ses faveurs. 

M. le professeur Chenevière (p. 270) ne voit au- 
cune preuve dans les historiens sacrés, que les pre- 
miers sacrifices fussent d'institution divine. Lors- 
qu'il est fait mention, dit-il, pour la première fois 
d'un sacrifice, c'est incidemment, et non pour ra- 
conter l'histoire de son introduction. 

Le sujet de la mort de Jésus-Christ, considérée 
commié un sacrifice, est trop important, pour que je 
puisse le quitter sans ajouter les réflexions que m'a 
suggérées la lecture du cinquième Essai de M. le 

i5 
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professeur Chenevière^ intitulé : De N. S. Jésus-' 
Christ y de ses bienfaits et en particulier de la Ré-^ 
demption. Voici ces réflexions : 

La grande objection que j'aurai toujours contre 
les doctrines des Apôtres, c'est qu'elles ont été en- 
seignées si tard, après qu'un grand nombre de gé- 
nérations s'étaient succédé sur cette terre , qui n'en 
ont ^u aucune connaissance, et qui par conséquent 
n'en ont pas profité. Ce ne sont pas seulement les 
nombreuses générations qui , pendant quatre mille 
ans , se sont succédées dans toutes les parties de nôtre 
globe depuis la création , c'est encore celles qui se 
succèdent et qui se succéderont parallèlement aux 
nations chrétiennes; telles que les Mahométans, les 
Hindous, les Chinois et tous les peuples qui n'ont 
pas été convertis au Christianisme, qui forment les 
trois quarts des habitans du globe. Si les doctrines 
dés Apôtres étaient aussi importantes qu'ils les repré- 
sentent. Dieu n'aurait pas attendu si long-temps à 
en faire jouir les hommes, il en aurait fait part à 
toutes les nations ; je conclus donc que les Apôtres 
sont en partie lés inventeurs de ces doctrines , et que 
Jésus-Christ lui-même ne les a point enseignées; 
ainsi, par exemple, il n'a point considéré sa mort 
comme un sacrifice mystérieux auquel les hoin'mes 
dussent leur salut (i). 



(i) J'ai fait observer dans mon Examen de la Doctrine desJEcri- 
tures^ etc, pag. 167, que lorsque Jësus-Clirist donna la coupe à ses 
disciples , il ne dit point que ce fût en sacrifice que son sang sera 
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La mort de Jésus ne peut pas être, comme le 
pense M. le professeur Chenevière, un'^acte a,uquel 
Dieu ait attaché le pardon qu'il veut accorder aux 
hommes. Il n'avait pas besoin, dans aucun temps, 
depuis la création de Thomme , de cette mort pour 
le pardonner, ou plutôt pour avoir du support envers 
ses créatures qu'il a formées avec leurs imperfec^ 
lions. Faut-il qu'il pardonne les hommes de ce qu'ils 
se livrent aux penchans qui sont dans leur nature et 
qu'ils ont reçu de leur Créateur? Ce serait à Dieu de 
se paixlonner à lui-même de ce qu'il a créé l'homme 
impadait, et de s'en repentir, 

La mort de Jésus-Christ considérée comme un 
sacrifice nécessaire aux yeux de Dieu pour le con- 
cilier avec les hommes , est donc une doctrine in-* 
ventée par les écrivains sacrés , pour se conformer 
juix idées des Juifs , pour rendre raison de la mort 
de leur Maître^ et surtout de sa mort ignominieuse, 
Et pour la faire considérer sous un point de vue fa- 
vorable; mais Dieu n'avait pas besoin de cette mort 
pour diriger sa conduite avec les hommes. Pourquoi 
aurait-il choisi une victime excellente et pure , qui 
offrit sa vie et qui se laissât crucifier, comme le 
pense M. Chenevière , pour continuer à faire jouir 
les hommes des bienfaits de sa providence , et à les 



répandu, mais en Mgne delà nouvelle alliance; par allusion au 
îuing de Tancien agneau pascal qui ne fui point répandu non plus en 
sacrifice , mais eu signe de l'alliance que Dieu traitait et contractait 
avec les Israélites appelas dès ce moment a faire corps de nation. 
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faire jouir ou souffrir des conséquences de leurs ac- 
tions y suivant qu'elles sont bonnes ou mauvaises. 
Cette doctrine de sacrifice , de victime humaine , 
est des plus révoltantes ; elle est indigne de la gran- 
deur , de la toute-puissance et de la toute indépen- 
dance de Dieu. C'est une insulte faite à la Divinité. 
La mort de Jésus-Christ devait-elle , pouvait-elle 
changer la conduite que Dieu avait tenue avec les 
hommes dès leur existence sur la terre? C'est ce- 
pendant ce qu'il faut supposer; alors on voit tout 
de suite combien une telle supposition est inadmis* 
sible. M. Chenevière me semble en contradiction 
avec lui-même ; car il commence par prouver que 
Dieu ne veut point de sacrifice (pag. 275), qu'il 
n'en tient aucun compte, qu'il les repousse même 
s'ils ne sont pas un témoignage de repentir et d'a- 
mendement; ensuite il lui en faut un; il lui faut 
les souffrances et la mort d'un juste y pour se ré- 
concilier avec les hommes ; il lui faut une mort 
honteuse et cruelle j le sacrifice du Fils unique ; 
Dieu n'a pas épargné son bien-aimé ; ce n'est pas 
pour lui que Jésus a souffert, c'est pour nous. Le 
Christ n'aurait pas souffert , si l'homme eût persé- 
véré dans l'innocence. C'est à cause du sacrifice de 
Christ que les pécheurs reçoivent le bienfait du salut. 
Toutes ces phrases sont extraites du cinquième 
Essai de M. Chenevière (i); elles sont^ il est vrai, 



(1) Pages273, 276,290, 291, 294. 298 , 3o2 ,343, sur la phrase : 
« le Christ n^aurait pas soufferl si Thomme eût perséve're' dans 
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en harmonie avec la doctrine de saint Paul écri* 
vant aux Romains ; l'Âpôtre leur dit que Jésus-- 
Christ est mort pour des impies; qu'il est mort pour 
nous y que nous serons délii^rés par lui de la colère de 
Dieu* Il dit aux Éphésiens : Jésus- Christ s'est offert 
lui-même à Dieu pour nous ^ comme une ablation et 
une victime de bonne odeur» 

En considérant la mort de Jésus-Christ comme un 
sacrifice , on ne peut s'empêcher de la considérer 
comme une punition , car on ne peut pas répan- 
dre le sang de quelqu'un et le faire mourir ^ * sans 
le faire souffrir ; c'est alors une punition ^ non mé- 
ritée , il est vrai » dans le cas de Jésus-Christ ; ainsi 
Jésus a souffert pour les autres ; le juste pour les 
injustes ; le pur pour les impurs ; l'infiniment 
digne pour les impies et les méchans. Oh I étrange 
conception ! 

Je remarquerai que le sang de Jésus-Christ ne 
fut point versé ; car quelques gouttes de sang qui 
tombèrent de ses mains et de ses pieds, ne sont pas 
une effusion de sang : cette, expression est emprun- 



« l'innocence. » Je demanderai de quelle innocence M. Clieneviére 
veut parler ? Est-ce de l'innocence d'Adam avant qu*il eût mange 
du fruit défendu? mais Tau leur n'admet pas le péché originel; 
est-ce de Tinnocence de Thomme avant la venue de Jésus-Christ? 
mais dans quel temps r homme a-t-il été complètement innocent? 
Il suffit d'ouvrir l'ancien Testament pour voir tous les excès aux- 
quels les hommes se sont livrés en tout temps. Il y a toujours eu une 
variété infinie dans la conduite des hommes : les uns plus ou moins 
vertueux , les auti*es plus ou moins pécheurs , snivant leur carac- 
tère et leur éducation. Les hommes d'autrefois ressemblaienl k tous 
égards aux hommes d aujourd'hui. 
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« 

tée des anciens sacrifices ^ où l'on répandait vrai- 
ment le sang des victimes ^ en les égorgeant et ea 
les dépeçant en six parties. 

On exagère la laideur des actions des hommes , 
on les représente comme des péchés abominables ; 
on représente Fhomme comme un être coupable > 
commettant de mauvaises actions tous les jours de 
sa vie (i) ; les actions les plus innocentes et les 
plus naturelles sont des péchés ^ et l'on oublie que 
l'homme est la créature de Dieu^ que c'est de Lui 
qu'il a reçu son organisation ^ ses facultés, ses pas- 
sions ^ ses penchans , son idée du bien et du mal ; 
qu'il agit selon sa nature , sa raison , selon les im- 
pulsions qu'il reçoit. A côté de cela , Dieu ne lui 
a-t-il pas donné des règles de conduite (et il n'a 
pas attendu la venue de Jésus-Christ pour cela ) , 
pour résister aux penchans nuisibles à la société et 
à lui-même? Du moment qu'on reconnaît que ces 
règles sont émanées de Dieu, et qu'elles sont clai- 
rement énoncées, on n'a besoin d'aucune autre rai- 
son pour s'y conformer. 

Si les actions des hommes étaient si laides aux 
yeux de Dieu, il devrait avoir en horreur l'œuvre 
de ses mains, il se repentirait d'avoir fait l'homme 
tel qu'il est. Ce ne serait pas l'homme qu'il fau- 
drait pardonner de n'avoir pas cette perfection chi- 



(i) La Revue méthodiste â' octobre i852, du canton de Yand, 
foutieut la doctrine de la complète et totale dépravation de l'hoan- 
me ; il faut être un Yoltatre^ dit-elle, pour la nier. ^ 
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mériqiie créée par L'imaginalion de quelques hom-* 
mes y mais Dieu de ne la lui avoir pas donnée. Le 
sacrifice de Jésus-Chrisl serait donc pour pardon- 
ner Dieu, et non pour obtenir le pardon de l'homme. 

J'avais exprimé , dans mon ouvrage sur la Doc* 
trine des Ecritures , touchant la personne de Jésus* 
Christ^ le vœu de voir effacer de nos prières les 
mois , nés dans la corruption , enclins au mal , 
incapables par nous-mêmes de faire le bien {i)\ 
mais jusqu'à présent mon vœu n'a pas été exaucé , 
tant ^t forte finfluence de l'habitude. Notre clergé 
aime mieux offenser la Divinité chaque dimanche , 
en disant que le chef-d'œuvre de la création terres- 
tre , l'être doué de la raison y capable de sentimens 
nobles et généreux y est sorti des mains du Cj*éar 
teur , un être corrompu , méchant , incapable de 
faire le bien. Quel blasj^ême contre la sagesse et 
la bonté de Dieu ! 

Les Mahométans , qui sont comme les Chrétiens 
des créatures de Dieu ^ qui forment des nations très- 
nombreuses, dont la religion est également pro- 
tégée par Lui, religion qui selon toutes les appa-^ 
rences durera aussi long -temps que la religion 
chrétienne , car je ne crois pas qu'on puisse jamais 
engager les Mahométans à adorer la mère de Jésus, 
et les reliques des saints ^ ou à croire [à la Trinité ; 



(i) On sait que ces phrases tirent leur origine de la doctrine du 
péché originel, démontre'ë fausse par plusieurs habiles théologien!^ 
doctrine qui ne date q\ie du qufttrièni^ siècle.. 
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'eux qiii répètent dans toutes leurs prières : // n'jr 
a de Dieu que Dieu , il ri y a point à! autre Dieu qite 
lui , qui accusent les Chrétiens d'adorer plusieurs 
dieux ; eux qui ne saluent point les premiers un 
Chrétien, qui ne se lèvent point les premiers en sa 
présence ; eux qui , s'ils rencontrent un Chrétien 
dans la rue , le forcent à se ranger de côté et à leur 
céder le trottoir ; eh bien , ces Mahométans igno- 
rent et ne comprendraient pas ce que c'est que la 
Rédemption obtenue par le sang de Jésus-Christ ; 
si on leur en parlait, ils se moqueraient de cette doc- 
trine exclusive , ils diraient qu'ils savent bien s'en 
passer , puisque Dieu s'en est passé pendant quatre 
mille ans ; qu'ils ne reconnaissent qu'un seul Dieu 
clément et miséricordieux , dispensateur de tous les 
biens et de toutes les jouissances de la vie , et assez 
indépendant pour savoir se diriger par lui-même 
dans sa conduite envers les hommes, sans se laisser 
influencer par le sacrifice d'un tiers, n'ayant d'au- 
tre motif que sa propre sagesse; que Dieu est leur 
refuge , que c'est de Lui que , pleins de repentir , 
ils invoquent le pardon de leurs péchés. 

Je voudrais pouvoir interroger les gens sensés 
des anciennes villes de Rome » d'Athènes , de 
Sparte^ de Tyr, etc. , sur la Rédemption, la sa- 
tisfaction et la justification , si tant est qu'on pût 
leur faire comprendre ce qu'on entend par ces 
mots ; ils demanderaient pourquoi ils n'en avaient 
pas connaissance , si ces doctrines étaient essen- 
tielles pour le salut des hommes; ils diraient que 
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les dieux tout - putssans ^ qui ^ dés l'existence de 
l'homme sur la terre ^ se sont occupés de son bon- 
heur , n'auraient pas privé tant de générations de 
ce qu'ils avaient jugé nécessaire à d'autres ; que 
d'ailleurs les dieux ne prennent conseil que d'eux* 
mêmes, que leurs motifs d'agir sont en eux-mêmes. 
Ces gens sensés pourraient nous demander à leur 
tour : Mais les nations qui ont reçu le présent ines- 
timable de l'Evangile , en ont-elles toujours pro-- 
fité ? racontez-nous ce qui s'est passé dans cette 
fameuse Rome devenue chrétienne. Hélas I nous 
leur répondrons, le cœur navré: Cette Rome, le 
centre de la chrétienté^ a , pendant plus de dix siè- 
cles, interdit la lecture de l'Evangile; elle s'est plongée 
de nouveau dans l'idolâtrie et dans la dissolution, 
elle a corrompu les enseignemens de Jésus-Christ , 
elle a inventé des doctrines qui renversent le fonde- 
ment de la foi chrétienne; au lieu d'un seul Dieu , 
elle en a créé mille , elle a rétabli les cérémonies 
du Paganisme. Les mœurs de son clergé se sont 
dépravées. Pendant plus de dix siècles , cette ville 
a été comparée à la Bête, ou à la Babylone et à la 
grande prostituée de l'Apocalypse. Les divers au- 
teurs qui ont vécu pendant ce long espace de temps, 
ont fait une peinture affreuse de la corruption de 
l'Eglise romaine. L'un d'eqx^ Pierre Damien, cardi- 
nal d'Ostie , disait que les eaux du déluge ne sufH- 
raient pas pour laver les ordures de l'Eglise romaine, 
ni le feu de Sodome et de Gomorrhe pour punir ses 
crimes. Au commencement du seizième siècle, quoi- 
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que les crimes régnassent presque partout^ ils avaient 
néanmoinB à Rome leur siège et leur empire* 

Pour prouver Tidolâtrie de l'Eglise romaine , je 
ne puis mieux faire que de copier Abauzit dans une 
lettre qu'il adressait à une^me de Dijon sur ce su- 
jet f vers le milieu du siècle dernier, 

M Dans l'Eglise romaine ^ dit^il^ on demande des 
grâces à la Viei^e et aux saints^ dans plusieurs 
hymnes ou prières^ absolument^ directement^ et 
non par voie de simple intercession. On consacre en 
leur honneur des temples et des autels. On sacrifie 
tous les jours en leur honneur le propre Fils de 
Dieu, Tout est plein de leurs reliques ou de leurs 
images; on les baise dévotement^ on brûle de l'en- 
c^isen leur honneur^ on se prostei*ne devant elks, 
on court en pèlerinage aux plus fameuses^ on en 
attend des guérisons^ la pluie ou le beau temps; et 
ce n'est pas le peuple seul qui fait cela ^ c'est le clergé 
qui est à la tête du peuple et qui le conduit avec 
beaucoup de pompe et de solennité. 

<c Ce qu'il y a de certain ^ c'est que les Païens n'en 
fesaient pas autant pour leurs demi^ieux ou héros 
déifiés ; du moins ils n'ont jamais partagé les corps 
de leurs héroSy pour en prendre, l'un la téte^ l'autre 
le pied , un autre l'épaule, la main ou le bras, pour 
les poser sur des autels, pour les encenser, les bai- 
ser et les vénérer. Jamab ils n'ont eu des reliquaires 
où l'on mît en réserve des cheveux , des bouts de 
cordons des ceintures, des chemises, des voiles, de 
vieux haillons, et autres choses de cette nature. 
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pour se mettre à genoux devant elles et les exposer 
à la vénération dès peuples. » 

a L'Eglise romaine ne saurait se laver elle^^n^m^ 
de rétrange culte qu'elle rend aux saints et qu'ellç 
oblige de leur rendre :y sous peine d'anathènaç ,1 4^ 
ces prières qu'on leur adresse bien plus souvent 
qu'à Dieu. Le second concile de JNicéev confirmQ 
par celui de Trente , ordotnne non^seulement de vér 
nérer, mais aussi d'adorer les ^^^^«^y.bien plus^ il 
frappe d'anathème quiconque douterait seulement 
qu'il fallût les adorer. Saint Thomas et saint Boqa-r 
venture ont enseigné qiioxi doit à ï image le mêrru^ 
honneur qu à V original. » Y eut-il jamais de défense 
plus expresse de la part de Dieu , que ceUe de se 
prosterner devant les images! ) 

« En Espagne et en Italie^ disait encore Abauzit.^ 
les peuples oublient Dieu pour ne songer qu'à la 
madone; les génuflexions s'adressent toutes à sa 
statue. » 

Le cagot Charles X, à l'occasion du jubilé de 
18269 s'étant rendu à Notre-Daine^ l'archevêque lui 
adressa un discours auquel il répondit : ce Les grâces 
« que nous venops de recevoir^ nous les devons ^à la 
c( protection de l'auguste mère de Dieu (i), et c'est 
(( par elle que nous en obtiendrons de plus grandes 
« encore. » Il faut avouer que la mère de Dieu n'a 
pas accordé à cet homme^ vendu aux Jésuites adora- 
' ■ ■ ' ' " . " • ' ' ' ' y 

(1) Quelle impiétd! Il y a de plus sainte Anne, appelée par les 
papistes la mère data mère de Dieu, mais en bon français ta grand!^ 
mère de Dieu! 
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tears de Marie, les grâces sur lesquelles il comptait; 
peut-être que s'il s'était adressé à Dieu, seule source 
de toutes grâces^ il aurait eu plus de succès, et qu'il 
ne serait pas descendu si précipitamment de son 
trône, 

L'évêque de Grenoble disait dans un mandement, 
en mars 1829 : « Enfin , au jour des grandes afflic- 
Xi tions, nos pères ont espéré en Marie, et ils ont 
a été exaucés et ils ont été sauvés, » 

Le pape actuel , Grégoire XVI , dans sa lettre en^ 
cyclique adressée à tous les prélats, datée du x5 août 
dernier, dit entr'autres : « Levons les yeux et les 
<c mains vers la très-sainte Vierge Marie, qui seule a 
ce anéanti toutes les hérésies, et qui forme notre 
ce plus grand sujet de confiance, ou plutôt qui est 
ce tout le fondement de notre espérance, etc. » 

Y a-t-il une plus grande idolâtrie que celle d'a- 
dorer et d'adresser des prières à la créature à la 
place du Créateur, et d'oublier Dieu, le seul Ré- 
dempteur, le seul protecteur, eh qui seul nous de- 
vons placer toute notre confiance^ pour lui substi- 
tuer une femme, ignorant les paroles de saint Paul 
à Timothée : // ny a quuh seul Dieu et un seul mc?- 
diateur entre Dieu et les hommes ^ Jésus^ Christ-- 



. (1) Le Pape a daté sa lettre du jour solennel de TAssomption de 
la bienheureuse Vierge Marie; et Ton sait que cette assomption est 
une fable étrangère aux Evangiles , et inventée vers le neuvièone 
siècle. Le comte de Montlosier disait qu'au douzième et au trei-» 
zième siècle, la fêle de T Assomption, ainsi que le miracle qui y a 
donné Ueii> n* étaient pas connus. 
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homme ! O Mahométans I c'est avec raiâon qoe vous 
méprisez une classe nombreuse de Chrétiens. 

Nous venons de donner des preuves, tirées de 
Fhistoire, de l'extrême corruption de TEglise 1*0- 
maine , tant pour les mœurs que pour les doctrines 
religieuses; et lorsque les Chrétiens , à différentes 
époques , voulurent revenir à la lecture de TEvan-* 
gile pour en suivre les préceptes, pour épurer les 
mœurs et pour adresser à la Divinité un culte tel que 
Jésus-Christ Tavait enseigné, que de luttes san- 
glantes des ténèbres contre la lumière , de Figno- 
rance contre Tinstruction, du despotisme contre la 
liberté, de la persécution contre la tolérance , de la 
rapacité et de la vénalité contre le désintéressement! 
Oh ! horreur des horreurs ! 

Pendant ces dix siècles d'ignorance et de corrup- 
tion , les habitans de Rome et surtout sOn clergé 
valaient-^ils mieux, étaient-ils plus éclairés (i) que 
les habitans de Rome sous la république et sous les 
empereurs païens ; valaient-ils mieux aux yeux de 
Dieu, que ceux d'Athènes et de Sparte? Et cepen- 
dant, en admettant la doctrine de la Rédemption 
telle que l'enseignent saint Paul et l'Epître aux Hé- 
breux, ces peuples en auraient été privés; Jésus- 
Christ se serait sacrifié pour des générations qui, 
au lieu de profiter du don inestimable de son Evan« 
gile , l'auraient abandonné et se seraient plongées 
dans tous les vices que l'ignorance et la superstition 
^»^— — ■— i— — 1 1 I II I I III II — — i— — 1^— — ■ 

(1) Eux , qui avaient éteint le flambeau de TEvangile. 
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enfantent {• Il se serait Bacrifié , il aurait fait tomber 
le châtiment snr lai^ pour mettre ces générations à 
l'abri dii jnsie châtiment de Dieu! doctrine in- 
digne dB la souveraine justice et de la tout«-puis- 
sance de î)ieû ! 

Jésus-Christ est venu dansr le monde pour rame- 
ner leè hommes à la vertu €* à l'adoration du seul 
Vrai Dieu ;- au liéù de cela ils se sont livrés aux 
vides et à f idolâtrie plus que jamais, et cela pen- 
dant plus de siècles que n'a duré la république ro- 
maine (t). 
Al • • • • • Il ■■ i ■ i.i.i I ■ .1 ■ • .1 — ' I " ' «■ I III ■ 

' (l) II. ne faut pas confondre tôtitès les gënërations entre éHes: il 
y en a eu de plus ddpravées les unes que les autres , et au milieu 
même de celles qui l'étaient le plus, la vertu s'est toujours réserve 
un refuge dans plusieurs familles restées ignorées , ^arce qu'elles 
vivaient dans la retraite. De ce qu'il y-a des hommes dépravés, il 
ne s'en suit pas que tous les hommes le soient. 

La vertu se retirait chez les Albigeois et chez lesVàudoîs; en 
Angleterre , chez les disciples de Wickli0e, et chez, tous les i*éfor- 
mes des huit siècles qui précédèrent la Réformatien générale ; chez 
Ces hommes qui voyaient avec horreur les déréglemens du clergé 
romaÎB, et qui repoussaient Tidolâtrie et les superstitions de TE^lise 
romaine, pour ne suivre que les préceptes de TEvangile. Ils fe- 
saiènt, dit Elasnage , revivre là parole de Dieu et' les vérités de 
V£vangile « qu'oi) avait ensevelies sous un amas de traditions hu- 
maines* 

CeKe religion , qui devait servir de lien de fraternité entre les 
hoJiiBaeb, a^, jiendantdes siècles , servi d' instrument d'ambition , de 
tyrannie et dj3 persécutions sanglantes. 

' Des monstres sous la figure humaine , iqui usurpaient le nom de 
Cbrétioiifi^ fesaient souffrir les tourmens du feu et consumaient dans 
Jes flammes les yrai^ disciples de Christ, et représentaient ces sup- 
plices comme les effets de la justice vengeresse de Dieu. O perver- 
sité du cœur liumain, quand il est corrompu et gangrenépar Tesprit 
insatiable de domination. Et c'est pour ces monstres, souvent revê- 
tus des titres d'évéques , d'archevêques , de légats , que Jésus au- 
rait souffert ! 
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Suivons donc les enseignemens de Jésus^Christ et 
non ceux de saint Paul, et ne considérons point la 
mort du premier comme un sacrifice-pour absoudre 
les hommes de leurs crimes > ces hdinmes qui^, bien 
loin d'avoir suivi les préceptes du Sauveur/ les'ont 
foulés aux pieds. 

Après cette longue digression^ nous reviendrons 
encore quelques momens à TEpîtl^e aux Hébreux. 

L'auteur^ comme celui de l'Apocalypse, annon- 
çait la venue du Sdgneur comnie pfoohaine. II dit 
aux Hébreux (X, 56, 57) : Vous avez besoin depar» 
tience, afin quenfesant ce que' Dieu "vous a com^ 
mandé j vous obteniez les biens qui vous sont prôfftis: 
attendez seulement encore tant soit peu. Celui qui 
doit venir y viendra f Une tardera point. 

On pourrait croire que Tauteur emploie ici les pa- 
roles du prophète Hàbacue , qui exhortait le peuple 
de Dieu à la patience j^at* ràssûràncé il' une déli- 
vrance pi'ochaine (Hab4;II,.5,4)^ Si. ce que tu ai 
vu dans la vision est différé ^ attends-^le^. car il arri* 
vera assurément y, -et il ne fardera point. D'ailleurs 
l'auteur de rEpUre ne ^tqu^répétetr ce qu'avaient 
annoncé Matthieu, Marc et Lujc, savôir(|ue Tavéner 
ment du Fila de l'honsime 'étMt proche et à la porte. 

On l'attend encore, comme on attend l'apparitidn 
de la Jérusalem céleste* 

L'auteur de l'Epître dit aux Hébreux, XU, 2a : 
f^ous vous êtes approclws de la montagne de S ion , 
de la cité du JDieu vimntf de la Jérusalem céleste^ 
des milliers d*anges, de rassemblée et de t Eglise 
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des premiers nés dont les noms sont écrits dans le 
ciel; de Dieu lui-même:, qui est le juge de tous les 
hommes; des esprits des justes, qui sont consommés 
(c'ést-à-dire qui ont achevé leurs travaux y et qui 
sont morta dans la fot) ; de Jésus, le médiateur de la 
nouvelle j^lliance, etc. 

La montagne de Sion ou la cite du Dieu vivant, 
sur laquelle était le temple de Dieu , est le ciel , le 
séjour de la félicité. 

L'idée de la Jérusalem céleste ou de la nouvelle 
Jérusalem se trouve dans EzéchieL Ce prophète est 
transporté en vision de Dieu , au pays d'Israël , sur 
une fort haute montagne , sur laquelle , du côté du 
midi y il y avait comme le bâtiment d'une ville , qui 
figure la réédification de Jérusalem. 

Le prophète Zacharie a aussi une vision de la nou- 
velle Jérusalem où Dieu habitera avec son peuple^ 

De même Jérémie (XXXI) annonce le retour de 
la captivité et le rétablissement de Jérusalem ; TE* 
temel dit : Je serai le Dieu de toutes les familles dis-* 
raétf et ils seront mon peuple^ Je te rebâtirai encore ei 
tu seras rebâtie ^ ô vierge dSIàraél; 58: Cette ville ^^- 
ra rebâtie à t Eternel. 

Les premiers nés dont les noms sont écrits dans le 
ciel me paraissent être les mêmes que ceux de FA- 
pocalypse, dont les noms étaient écrits dans le livre 
de vie y ou ceux qui avaient été marqués au front, 
qui étaient vêtus de robes blanches et qui Se tenaient 
devant le trône de Dieu. Dans TEpitre aux Ck)los« 
siens (I, i5, i8), et dans l'Apocalypse (I, 5), Je- 
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su$-Ghrist est appelé le premier né de toutes les créa^ 
tares, le premier né d entre les morts; ce. qui doit 
signifier , le premier que Dieu a ressuscité d'entrei 
les morts pour habiter la Jérusalem céleste. 

Nous finirons par la citation suivante : 

XII, 26: Cest luif dont la voix ébranla alors la- 
terre, lorsqu'il parla du ciel , et qui dans ce temps^ci 
a fait cette promesse : Encore une fois y dit-^Hy fébran-^ 
lerai non-seulement la terre , mais aussi, le cieL 

La première phrase fait allusion. à la publication 
des dix commandemens sur le mont de Sinaï, lors-*^ 
que la montagne trembla fort, Exode, XIX, 18; 
que la terre trembla, Ps. LXVIII, g. 

La seconde phrase est empruntée du prophète 
Aggée , II , 6 : j^insi a dit TËteMel : Encore une 
fois y qui sera dans peu de temps , /ébranlerai les 
cieux et la terre, la mer et le sec; et f ébranlerai 
toutes les nations. * * . • et je remplirai cette mxiisond'e 
gloire. -^ La gloire de cette dernière maison sera^ 
plus grande que la première. Il s'agit ici de. la mai- 
son de l'Eternel, ou de son temple, qui avait été 
brûlé par les Babyloniens, lorsqu'ils détruisirent 
Jérusalem sous Nabuchodonosor, Jérémie^ LU > 1 3. 
Aggée commença à écrire saprophé tiel'a n 5;2p avant 
Jésus-Christ , c'est-à-dire 86 ans après la destruction 
de Jérusalem et de son temple. Il joignit son 2èleà 
celui du prophète Zacharie pour exciter les Juifs ài 
rebâtir le temple de Jérusalem^ et il leur prédit qu'il 
serait plus illustre que le premier. L'ébranlement 
des cieu:^ et de la terre et des naliôjis avait dooA 

16 
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pour but d'amener le rétablissement de la maison 
de l'Eternel ou du temple de Jérusalem } ce n'était 
pas ce temple qui devait être ébranlé. C'est cepen- 
dant ce que suppose l'expression de l'Epître aux 
Hébreux : Nous entrons en possession dun royaume 
qui ne sera point ébranlé. L'auteur fait donc^ selon 
son usage , une application tout-à-fait arbitraire de 
la prophétie d'Aggée, qui n'avait en vue que le ré- 
tablissement du temple de Jérusalem , et nullement 
le royaume de Jésus-Christ^ ni les temps aposto- 
liques. 



CONCLUSION. 

Je ne croîs pas qu'après l'analyse que je viens de 
faire d'un grand nombre de passages de l'Epître aux 
Hébreux y on puisse croire encore que saint Paul 
en soit l'auteur. C'est un travail trop étudié , trop 
guindé, trop artificieux, pour le caractère franc et 
ouvert de saint Paul. Le grand abus qu'il a fait 
des psaumes pour rapporter arbitrairement à Jé- 
sus-Christ ce qui était dit de David et de Salomon , 
montre peu de scrupule. L'auteur cache son nom , 
et saint Paul a soin de se nommer au commen- 
cement de toutes ses Epitres. Je pencherais pour 
l'opinion de Luther, et je croirais que Fauteur de 
l'Epître aux Hébreux était un juif, nommé jàpollos^ 
originaire d Alexandrie, homme éloquent, etquipos" 
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iédaù parfaitement r Ecriture de l'ancien Testament, 
et s'en servait avec succès. Saint Luc ajoute dans les 
Actes, qu'Âpollos a^ait quelque connaissance de la 
doctrine du Seigneur, et comme il était plein de zèle, 
il s'appliquait sans relâche à enseigner ce qui regar-^ 
dait Jésus^Chrisi. Ces détails peignent très -bien 
l'auteur de TEpitre aux Hébreux. 

Dans les nouvelles éditions que l'on fera du nou- 
veau Testament^ il faudrait se borner à mettre pour 
titre, E pitre aux Hébreux , et supprimer le nom de 
saint Paul. C'est un écrit cependant qu'itest très- 
important de conserver, ainsi que l'Apocalypse. 



ESSAI D^UNE PRIÈRE. 

DiBujtout puissant, nous nous prosternons de-^ 
vaut ta grandeur infinie , nous nous humilions avec 
le intiment profond de. notre petitesse et de notre 
(entière dépendance. C'est Toi qui nous as donné 
l'existence , qui la protèges , c'est pour te supplier 
de nous continuer cette protection , que nous nous 
approchons de 'toi , et que nous nous rassemblons 
dan3/ton teoofile; c'est pour te demçinder ton sup- 
port pour nos imperfections, que tu connais tnieux 
que nous ^ ^puisque tu nous as créés ce' que bous 
sommes; c'est pom*^ te promettre d'observer les 

Ums que tu «s édites dans notre cœur et dans ta 
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parole. Tu nous as appris ce qui était bien , ce qui 
était mal^ et tu nous as donné les forces néces- 
saires pour faire le premier et pour éviter le second. 
C'est à nous à user de ces forces pour rendre notre 
existence dans cette terre aussi heureuse que pos- 
sible; tu veux que Thomme soit homme de bien , 
et en s'efforçant de l'être , c'est le plus grand hom- 
mage qu'il puisse te rendre. 

Tu as fait Thomme à ton image , non-seulement 
en lui donnant de l'intelligence r mais encore en le 
rendant capable de vertus, de sentimens généreux, 
et en lui inspirant l'horreur pour le vice ; ce sont 
ces sentimens qui doivent le conduire dans la car- 
rière terrestre^ et s'il les prend pour guides. 9 bien 
loin d'être un être corrompu , il est un être pur et 
vertueux. 

Tu te fais connaître à nous par tes œuvres ma- 
gnifiques; car, qui est-ce qui peut contempler l'uni- 
vers , ses beautés , ses richesses , Fharmonie de ses 
mouvemens y les êtres innombrables qui peuplent 
notre terre , sans être saisi d'admiration et de res^ 
pect , et d'un seutiment profond^ qu'il n'y a qu'un 
Etre infiniment bon , infiniment puissant , doué 
de ressources et d'une prévoyance infinie, 'qui puisse 
être l'auteur de tout ce que nous voyons. C'est de^ 
vanteetEtre> proclamé à haute voix par la nature; 
que noiia. nous prosterAons. 

Dieu tout puissant^ nous te repiensfonsde noqs 
avoir donné les facultés nécessaire; poup apprendre 
à connaître tes œuvres^ à le^Appréoierj; àlesad^ 
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nûrer et à t'en glorifier: tu tious ia.s erit<)tifés de 

biens, et tu nous as rendus capârbfes d'en jôtiir ^ 

i 

notre premier devoir est die tfeh témoigner notre 
gratitude. • ■ ' ' * 

Nous te remercions d'avoir envoyé aux hbttiïhfei 
les :Prophètes et ton Fils bien aimé-, pôuir- hhus 
éclairer sur tes perfectionis et '8ui*"tibd dévéîrs "éri^^ 
vers toiv Accepte, ô Dieu , 'fel- prière ^ue-Woni 
t'adressons , telle que Jésus-Christ l'ensërghà I'^ 
disciples : Notre Père qui es cuix deux. ■ '^ 
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RÉFLÈXIOm 

Sur nos prédications. 
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.. Jb voudrais écarter de nos prières ces ex^tès- 
sions dégradantes , a^lissantés , (}ut représéhtetit 
l'homme comme un être' coupable , incapabVé''(ïé 
feire le bien, indigne de paraître devant son 'GFèS- 
teur ; ces expressions ne s'accordent pas avec rfirî- 
gine et la destination de l'homme, Diéù n'esrpas 
comme ces vains potentats de TOrient / qu'on Rap- 
prochait qu'avec les marque^ d'un abàîi^ërtiètrt è¥r- 
vile , qu'avec une humilité qui avilît rhômrtit^ ; 'H 
veut que l'homme ait le sentiment de son or^rÂé 
élevée , qu'il sache qu'il est sorti des mains dé sôtl 
Créateur ce qu'il est, avec ses facultés, ses goûti, 
S6$^ dispositions , son imaginàtiovi , pour se créer des 
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tem ùease dé cette parfectiou que Ton reconnaît ne 
pouvoir pasr être atteinte sur cette terre ; quand un 
homme ^ peut-être semblable au docteur Priée, 
dont le nom sera toujours prononcé avec une pro- 
fonde vénération par les amis de la philosophie ^ 
de la vertu et du genre humain^ est sur le point de 
remettre son ame entre les mains de son Créateur , 
il doit le faire , non-seulement avec confiance dans 
da miséricorde ^ mais aussi dans sa justice. Il doit 
être pénétré d'une confiance généreuse et d'une ré- 
aîgnatioh pieuse. Il ne lui sied pas de demander à 
Dieu de détourner sa colère , comme s'il était irrité, 
Hiaia il doit se jeter dans les bras de son amour. Il 
tie doit pas croire que la vertu est idU-bas une chose 
et une autre dans le ciel , et que celui qui est cou- 
vert des bénédictions et des él<^à de tous les gens 
de bien ^ peut être l'objet des châtimens de Celui 
qui ^ est iiifiniment plus biefoveillant qu';aucune de 
siBS créatures (i). ^ 
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(i) Remarquez qne lorsque nous confessons, que nous sommes de 
ffâmfres' pécheurs, nous comprenbnsle docteur Pricé et tous ceux 
qui lui ressemblent. . ; 
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APPENDICE. 

Remarques critiques sur les deux premiers chapitres 
de FEi^angile selon saint Mattfiieu, et sur la. conn 
ceptiort miraculeuse d^ V enfant Jésus. 

Les mêmes raisons qui m'ont persua4é que 
l'Epîtreaux Hébreux n'était pas de saint Pau}^ me 
persuadent aussi que les huit derniers versets du 
chapitre premier et tout le chapitre second de 
l'Eyangile selon sain^t Matdiieu, ^ne sont pas de cet 
Apôtre. Je me fonde sur les citations hors de propos^ 
faites dans ces chapitres de l'ancien Testament^ re-^ 
lativemeht aux circonstances qui accompagnèrent là 
naissance de Jésus-Christ; mais à quelle époque 
cette addition peut-nellé avoir été faite ? 

Les éditeurs unitaires de la version corrigée du 
nouveau Testament^ publiée à Londres en 'i 808 > 
font remarquer que d'il{)rès le témoignage d'Epi- 
phane et de saint Jérôme j le premier chapitre, *de^ 
puis le verset 1 8 et tout le chapitre second ^ riiari^ 
quaient dans les copiée en usage parmi les Naza-^ 
réens et les Ebionites, c'est-à-dire parmi les anciens 
Hébreux chrétiens qui existaient à Jérusalem dès la 
première origine de nB^se. JSaint Matthieu était 
Içiur apôtre spécial , il avait écrit son ^Evangile en 
hébreu pour eux, parce qu'ils étaient fort exercés 



2*2 

On n'est nullement d'accord sur l'époque où saint 
Matthieu composa son Eyangile; on à varié entre 8 
et 28 ans après la mort de Jésus-Christ. Saint Iré- 
née^ auteur plus rapproché que lés autres du siècle 
apostolique, dit que saint Matthieu publia son Evan- 
gile lorsque Pierre et Paul évangélisaient à Rome 
et fondaient cette Eglise, c'est-à-dire -environ Tan 
61 de rère chrétienne* Bcausobreet Lenfant pensent 
qu'on ne peut rien décider sûr un sujet aussi incer- 
tain. Quant à la traduction grecque^ on ignore quand 
elle a été faite ; en sorte que le temps n'a pas man- 
qué pour faire des additions à l'original hébreu , en 
le traduisant. Cet Evangile fut écrit le premier des 
quatre , et remarquez combien d'années après les 
événemens (i). 

Venons aux quatre prophéties supposées accom- 
plies en la personne de Jésus-Christ. La première a 
rapport à la conception miraculeuse par le Saint- 
Esprit^ et à sa naissance , quoique Marie , sa mère, 
fôt restée vierge. Là-dessus l'auteur dit : Par là s'ac-- 
complu as que le Seigneur a^ait dit par h' Prophète: 
une vierge sera enceinte et er^anterawtfih / à qui 
Ton donnera le nom d* Emmanuel y ce qui signifie, 
Dieu aOéc nous, ou plus exactement Dieu est ai^ec 
nous. 
; J'observerai d'abord que nulle part ' dans le nôu- 



^ 



(i) D'où il résulte qu^aucun récit des deux ou trois années que dura 
le ministère de Jésus-Christ , n'a' été écrit dans le temps même , mais 
au coatrfûre long-temps après. Su Jean n'a écrit que 58 ïins après. 
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veau Testament Jésus n est appelé Emmanuel. On 
voit dans Esaïe, VII ^ i4y que ce nom avait été 
donné au fils d'une vierge, parce qu il devait servir 
de signe que la promesse de Dieu faite à Achar, roi 
de Juda, serait accomplie ^ savoir qu avant que cet 
enfant sût rejeter le mal et choisir le bien, les deux 
royaumes d'Israël et de Syrie, qui causaient les 
alarmes d'Âchar et de son peuple^ seraient aban- 
donnés par leurs rois. Le prophète Esaïe annonce en 
même temps à la maison de David, que ce sera par 
le moyen du roi d'Assyrieque l'Eternel accomplira 
cette délivrance^ et c^est par cette raison que le fils 
de la vierge sera nommé Emmanuel y parce qu'il èsl 
le signe que dans cette occasion Dieu serait avec son 
peuple et qu'il le délivrerait. La délivrance eut lied 
à cette époque. 

Maintenant quel rapport, autre que celui d'être 
fils d'une vierge (i) , toutes ces circonstances ont- 
elles avec la naissance de Jésus? notre Sauveur a-t- 
il mapgé du heure et du miel, jusqu'à ce qu'il sût 
rejeter le mal et choisir le bien? Si Jésus est un être 
divin , comment supposer qu'il ait passé par un âge,* 
où il aurait été incapable de distinguer le bien du. 
mal. 

La seconde citation du vieux Testament rappor- 
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(i) Qui fiait si Tid^e de faire naître Jésus d'une vierge n'eâi-pohil 
empruntée de ce passage d'Esaïe ou des orientau;^,» dofit les livres 
sacrés exisÈ%nkient cpze letnr Sauveur s'incarnerait dans le seii^ c(*unë 
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le sein de sa mère. On ne Toit pteqoel rapport Sam- 
son a avec Jësas ^ et comment ce qui est dit de Fun 
peut s'entendre de Fantre* Il y avait seulement un 
rapport dans leur naissance ; Samson était né d'une 
femme stérile à laquelle un envoyé de l^temel 
avait dit : Quoique tu sois stérile^ tu deviendras en-* 
ceinte et tu mettras au monde un fils (i). Dans les 
deux cas ^ il y avait une intervention miraculeuse 
de la puissance divine ou du Saint-Esprit; mais cela 
ne suffit pas pour appliquer à Jésus comme prophé^ 
fie ce qui avait été dit de Samson. 

On voit que nous avons eu raison d'appeler ces 
quatre prophéties imaginaires où forcées^ ce qui 
jette beaucoup de doute sur Fauthenticité des deux 
premiers chapitres attribués à saint Matthieu (2). 
Il y a aussi des circonstancestrop merveilleuses dans 
ce récit ^ telles que les apparitions de Fange du Sei- 
gneur^ qui parle quatre fois en songe à Joseph pour 
le diriger dans 9ies démarchés. 

C'est dans un de te» songes que Fange lui apprend 
que sa fiancée est enceinte du Saint-Esprit; mais 
comment Fauteur de ce récita•^^il été instruitde cette 



(1) OtparoleSf tumeUras aumondeitnfiU^ se ratrouyent dans 
celles-ci : elle meUra au mofule un fils ^ parlant de la naissance de 
Jésus* . . ... . . 

(2) Le docteur Carpenler présente des considérations pour re~ 
ipirder comme extrêmement probable , que rintroduclipu à TE- 
vangile de saint Mattliîeo ne feiait pas p^iie.oipiginairaaent de 
TËTangile. .'»!.< • 



247 

circonstance miraculeuse? Elle est d'ailleurs en con- 
tradiction avec \çi témoignage uniforme des quatre 
Evangélistes , qui disent tous que l'opinion générale 
parmi les Juifs , était de regarder Jésus comme fils 
de Joseph, et ils ne la contredisent jamais. La gé- 
néalogie que saint Matthieu donne de Jésus , com- 
mence par ^/ly de Dwidf et se termine par Jacob fut 
père de Joseph y V époux de Marie y de laquelle est né 
Jésus. En nommant Joseph l'époux de Marie, il est 
clair que cela veut dire qu'il était le père de Jésus. 
Comment Jésus serait-il fils de David, si Joseph n'é- 
tait pas son père? De plus Matthieu montre que c'é- 
tait là son opinion, puisqu'il ne la contredit points 
quand il rapporte (XIII, 55, 56) ce que Ton disait 
dans la synagogue : IST est-ce pas là le fils du charpen^ 
fier y sa mère ne s appelle-t-elle pas Marie ; ses frères 
et sœurs ne sont-ils pas parmi nous? Saint Marc et 
saint Jean répètent les mêmes paroles. Saint Luc 
(III, 25) dit que Jésus était ^ comme on V estimait , 
fils de Joseph. 

Le docteur Carpenter fait à ce sujet les remar- 
ques suivantes : 

Parmi les Juifs on croyait généralement que le 
Messie serait de la famille de David , qu'il serait un 
prince temporel qui relèverait le royaume d'Israël. 
On s'adressait souvent à Jésus , en le nommant ^/^ 
de Dai^id. L'apôtre Paul affirme expressément que 
son maître était le descendant de David , et il ap- 
puie beaucoup là-dessus (i). Maintenant, comment 



(i) Act. XIII, 23; Rom. I, 3 ; 2 Tim. II, 8. 

^7 
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Jésus pourrait-il être tîls de David ^ s'il n'était 
pas fils de Joseph. Si saint Lue avait su que Jésus 
fût fils de David ^ malgré qu'il ne fût que fils 
de Marie , il aumit donné la généalogie de Marie 
jusqu'à David , en même temps que celle de Joseph^ 
et même celle-ci aurait été complètement inutile. 
On ne peut concevoir comment Luc aurait déclaré 
d'une manière si positive, comme il le fait deux 
fois ( 1 , 27 ; II, 4)9 m^^ Joseph était de la famille 
de David , sans jamais dire que Marie descendait 
aussi de David ^ si Jésus n'avait été que fils de 
Marie (i). 

On peut inférer aussi clairement de certaines ex- 
pressions de saint Luc, qu'il regardait Joseph comme 
le père de Jésus , quand il dit (II, 33t) que Joseph 
et sa mère s'étonnaient de ce qu'on disait de lui ; 
quand il nomme son père et sa mère (f. 41 ) parlant 
de Joseph et de Marie, et quand il représente Marie 
comme lui disant (f.4S): Ton père et moi, nous te 
cherchions, étant fort en peine. 

La plupart des Unitaires anglais croient que les 
deux premiers chapitres de saint Luc sont dans le 
même cas que ceux de saint Matthieu , c'est-à-dire, 
qu'ils ne fesaient pas partie de l'Evangile origi- 



(1) Le docteur Garpenter dit que la supposition qu'Héli (dans la 
gënëalogie de Luc, III, 23) n'ëtait pas le père de Joseph , ne repose 
que sur l'assertion d'ëcrivains postérieurs , qui voulaient par-là 
expliquer le désaccord qu'il y a entre la généalogie donnée par Luc 
et celle de St. Matthieu 9 qui donne Jacob pour père de Joseph. 
M. le professeur Chenevière nous apprend qu'il y avait chez les 
Juifs le proverbe : » La famille de la mère n'est pas une famille. » 
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nal (i); ils manquaient dans les copies dont Marcioii 
fesait usage. Ce Marcion était un hérétique du se- 
cond siècle , que ses adversaires représentaient 
comme nourrissant des opinions extravagantes. 

Cependant c'était un homme savant et intègre , 
sans qu'on sache rien au contraire. Il soutenait que 
l'exemplaire de saint Luc, qu'il possédait, était 
une copie correcte et authentique. En effet, quand 
on lit le troisième chapitre de saint Luc , il parait 
être le commencement de son Evangile, et Ton ne se 
douterait pas qu'il y manquât quelque chose. Mar- 
cion avait en outre composé un Evangile de sa façon. 
La conception miraculeuse par le Saint-Esprit 
doit donc être considérée sous le même point de vue 
que les quatre prophéties que nous avons critiquées 
ci-dessus, c'est-à-dire, comme une chose imagi- 
naire et imitée des naissances miraculeuses d'Isaac ^ 

» 

deSamson et de Samuel dans l'ancien Testament ^ 
ou tirée de quelque opinion religieuse des peuples 
de l'Orient. 

Cette conclusion est en harmonie avec ce que nous 
avons dit à la fin de Tarticle sur le Fils de l'homme» 



(i) Est-il bien sûr que dans le rëcit attribue a saint Luc Tange 
annonce a Marie une conception miraculeuse par le Saint-Esprit; 
Le docteur Carpenter montre que la chose n'est point claire ,• qt 
que probablement Tange n'a voulu que fortifier Marie en l'assurant 
de la protection divine pour elle et pour Tenfant qu'elle auraicdb 
Joseph. Voyez pag. 46S , 4<^4 de la troisième édition du docteut 
Lant Carpenter, Bristol, iBiS* L'auteur ne partage pas l'opinion 
des autres unitaires anglais, et croit que saint «Luc peut être T^Ur 
teur de l'Introduction affîxce k son Evangile. ' '■ 



fesant partie du premier chapitre de l'Apocalypse. 
Jésus-Christ ne se serait point nommé si souvent 
Fils de l'homme , si l'homme n'avait pas eu part à 
son existence. Connaissons-nous un corps humain 
formé sans le concours des deux sexes (à l'excep- 
tion d'Adam ). Jésus était mortel ^ puisqu'il est 
mort , et d'être sujet à la mort est le partage de 
tousles êtres qui se reproduisent sur cette terre par 
la génération. 

Le célèbre Priestley , dans un ouvrage spécial sur 
ce sujet f donna fort au long ses raisons pour croire 
que Jésus était le fils légitime de Joseph et de 
Marie (i) , et je crois avoir suffisamment confirmé 
son opinion. Il résulte de là que les passages d'après 
lesquels on a voulu soutenir la préexistence de 
Jésus-Christ , ne doivent pas être pris à la lettre (2). 

Il faut donc appliquer à la conception miracur 
léuse de Jésus , ce que M. le professeur Cellerier 
dit des livres apocryphes du nouveau Testament (3); 
« qu'on rencontre fréquemment dans ces livres l'en- 
« tassement de miracles inutiles^ le merveilleux pro- 
« pre aux fictions humaines, en particulier des imi- 
te tations des prodiges racontés dans la Bible ^ pour 

(1) J'ai une fois possédé cet ouvrage, qui me fut donné par Fau- 
teur lui-même , il y a 42 ans ; mais il me fut soustrait ayant que je 
quittasse l'Angleterre. 

.(a) On peut consulter sur ce sujet mon ouvrage intitulé: Exa- 
men, de la Doctrine des Ecritures iouchanf la personne de Jésus^ 
Christ f etc, pag. 71, Janvier i85o. On en trouvera des exemplaires 
chez Cherbuliez et chez Briquet et Dubois, libraires. ■ 

43) Pag. i85 , 186, de TOrigine autlientique et divine du nouveau 
Testament, 1829. . ; . ?» 
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« ks appliquer à ceux qui aecoitipaghèrent la tiais- 
« tance et l'enfance du Sauveur. » 



■ «I ■ I H ■ I l l i > I 



DÉFENSE 

DuMaîlre de ï univers, le seul ^rai Dieu ^ contre -la 
noui^elle secte établie dans Genève. ,•;. 

Les membres de cette nouvelle secte , qui usuf^ 
pént le titre de Société évangélique , titre qui ne 
]{>ëùt appartenir , à juste titre , qu à la Vénérable 
Com|ïagnîe des pasteurs , au lieu de témoigner leur 
reconnaissance au Dieu du ciel et de la terre , de ce 
qu'il leur a envoyé son Fils pour les éclairer, pour léuç 
apprendre à le connaître, à lui obéir, à le servir ^^ 
pour leur montrer le chemin du vrai b6nheilr.;'ljB 
détrônent , le dépouillent de sa suprématie, de^sa 
gloiVe , de sa toute-puissance ; lui ôtént jusqu'à 
son existence individuelle, pour en revêtir ce fiïs 
si humble , si obéissant , si soumis , si dévoué a la 
volonté de son Père. Ils appellent ce Fils : « le Sei- 
« gneur de gloire, a qui la gloire appartient, et 
cc'dàiaintenant et jusqu'au jour d'éternité; —devant, 
a lui se prosterne l'Eglise ; — elle lui adresse ses 
« plus doux hommages et ses prières ; et avec ces 

(c milliers redoublés de saints, les millions ^doa 

. _ • , • 

<c 'langes. ^ les trônes, les puissances des cieux, sei 
« p:osteinent devant lui (i).» ^^ 



(i) Voyez les feuilles de M. le ministre Malan , intitule'es Jésus- 
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,Qui ne croirait qu'il s'agit ioi du Maître de rumi-*" 
vers, du seul Etre dont la gloire est étemelle^ de-*" 
▼ant lequel seul lespiommes doivent se prosterner , 
et auquel ik doivent adresser leurs prières; le seul 
Etre qui puisse remplir toute la pensée de Thomme 
et tout son amour , et satisfaire à son besoin ardent 
d^un protecteur tottt puissant. 

Eh bien^ NON^ ce n'^est plus le Dieu d'Abraham^ 
le Dieu de Moïse ;, de Jésus^Chri^ ;, ç est son Fils, 
soii . envoyé , son représentant sur cette terre , , qui 
eçileJDieu des nouveaux sectaires. Four en fiiire ui;à 
Dieu^ ils lui attribuent l'éternité ^ Texistence essea-^ 
tîèlle par lui-même , la souveraine puissance (a) ^ 
Fadorâti^pn et la gloire dont i]s dépouillent le^ 
Père ; car il ne.peuty avQir deux Dieux, toute l'Eciri-; 
iure proclame qu'il n'y a qu'un seul Dieu j, et si le. 
Christ est vraiment Dieu, il n'y en a point d'autre^ 

Les sectaires trouvent, sans doute, comme opil'a^ 
trçs-bien dit , que le Père est devenu vieux , qu'ijl 
é§t caduc, qu'il n'a plus la force de gouverner Tunî- 
vers, ni d'écouter les prières des homme$, qu'il fa^^ 
mettre à sa place son Fils , son image ^ son jÇhirîst^- 
sbn oint , son élu , son héri tier , son, agnc^a^u^ i - fpn) 



t^iUmm^-mm^m^mitL 



r 



Christ est t. étemel Dieu manifestées chair y Genève» i83i».]|jt ^f ^'« 
On a démontre cent fois que ce titre est fondé sur une f<%u8se yer- 
non, mai» jes sectaires lui donnent lâ pi^éférenctf. Làfôntainellà dhi- 

L'homme est de glace aux vérités^ • 
// est de feu pour les mensonges. 

(a) Mâlan, mêmes feuilles > pag. 83, 84. 



bien aimé (i% et quoique tous ces titres démontrefté 
r infériorité eVhi dépendance absolues d'un être di^ 
tinet^ il faut placer cette image ^ cet héritier du 
Père, sur son trône comme le seul Dieu;- il faut 
adresser nos prière^ à l'imagé /comme plus eapablë 
de nous exaucer! '•* 

Où en sommes-nous , grand Dieu ! retombons^ 
nous dans Fadoration des^ hommes^ déifiés ; l'èl^ 
créé, l'être mortel et qui est vraiment niort^preft^ 
dra-tr>il de nouveau la place du Créateur! Cettii 
qui a été l'envoyé de Dieu sur cette terre, celui q«K8 
Dieu a ressuscilié par sa puissance , et quîr sans^ ccite 
intervention miraculeuse serait resté au nombre dé# 
morts, sera/^t^ii déifié, et viendra*t^l occuper t^ 
trône du Souverain mai tre de l'univers ! : '•■: '> 

Pour moi. j'imiterai Jésus , ei mon c^f^tA tou^ 
jours le Dieu que Jésus et les Prophètes m'ont fait 
connaître ; je lui adresserai mes prières, et je croira^l 
placer ma confiance d'une manière plus sûre qu0 
ne le font les sectaires. .?.,.;.■•• 

Que je vous plains, étudians de laiiottvélle école 
de théologie; que d'erreurs on va vous inoculer^' 
outre l'orgueil , la. présomption, Téxèliâèisitie et lé 
mépris^ pour ceux qtii li'adoptent pas' vds tipinions;) 

On vous enseignera que le Roi qui a él^cbuiiontld 
d'épines! sur le trône, dé la croix, est leRbidii^ 
monde, et non pas Dieu, car il i^ peut .pais y 



(i) Ibid. pages 8 — ii , où Ton trouve tous ces titres donnés a 
Jc'sus , dont quelques-uns avaient déjà été donnes au roi David. 
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ayoir deux rois du inonde. On vous enseignera que 
j0Sus^C)irist çst. un ch^f qui est Dieu, ^u^il est ré^ 
{«résenté dans Funité avec 1^ Père^ comme ciiéateur^ 
eopservateuret gouverneur du monde ; C'est-à-dire 
que un et; ^n font un et non pas deux. Peut-on 
fausser à ce point la raison humaine ! Qui- a^t^il de 
pliis contraire à l'Evangile que de confondre Jésus- 
Clu*i$t avec Dieu , le Fik avec le Père , l'envoyé avec 
Celui qui eiivoye> l'être humain avec la Divipité! 
41appellerjai: dotic anti-^vangélique ^ la gazette évan- 
gé^iquQ» 

•^Pour moi.^ je ne méprise point la nouvelle secte , 
ipais elle me fait éprouver «m sentiment pénible , 
plirçe que je la crois fondée sur de graves erreurs > 
et que je voudrais voir la vérité enfin triompher > 
tandis^qu'eUe en fait reculer le moment. 

Ne pourrait-on pas découvrir de l'orgueil et de la 
pil^o.mptipp dans le titre de la Gazette: éuangéii^ 
que. de(f<Églùie chrétienne ^ qui se publie à. Genève 
par la nouvelle secte , comme si les Méthodiites et 
Ifis Trinitaûpe^ f/oirmaient laseule Fglise chrétienne? 
Les Unitaires sont nombreiux.en: Angleterre^ et ssur*- 
tqutdans leçJÊtats-Unis de l'Amérique j^ -ils rie pré- 
tendent point former l'Eglise chrétienne ^^ ipais une 
Église chrétiçnqe ; cependant ils. croient. ^posséder 
les vraies doctrine de l'Evangile exemptes de toute 
corruption; ils nont d'autre intérêt que cel«û de 
découvrir la vérité , ils ne veulent que la parole de 
Dieu. 

Oeïiève , i5 janvier 1833. 
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